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AVANT-PROPOS 



Les champignons sont tellement répandus dans la 
nature et sous tous les climats, les espèces principa- 
les attirent tellement l'attention par leurs formes, 
leurs couleurs, leur apparence charnue et souvent 
engageante, qu'il était naturel de les voir servir à 
Talimentation deThomme dès la plus haute antiquité. 
Mais des accidents toxiques semblent en avoir immé- 
diatement suivi l'usage, et ils ont jeté sur l'emploi 
culinaire des champignons une défaveur dont nous 
trouvons la trace dans les anciens auteurs. Le pro- 
blème, constamment poursuivi, a donc été de diffé- 
rencier les bonnes espèces des mauvaises, et nous 
devons à la vérité de dire qu'à Theure actuelle, en 
dehors des diagnoses botaniques sérieuses, il n'existe 
aucun moyen certain, pas même probable, de recon- 
naître les propriétés- utiles ou nuisibles des champi- 
gnons. Il faut donc reléguer au rang des légendes et 
des préjugés tous les prétendus procédés qu'ont pen- 
dant longtemps enregistrés et consciencieusement ré- 
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pétés avec détails les auteurs didactiques, et dont le 
seul résultat a été d'inspirer aux lecteurs crédules une 
fausse sécurité et d'entraîner par là même de nom- 
breux accidents. 

Ce sont précisément quelques-uns de ces accidents, 
causés par des champignons d'espèces diflférentes, et 
dont nous avons eu connaissance, qui nous ont ins- 
piré le désir d'étudier la question et d'entreprendre 
ce travail. Nous avons été frappé du petit nombre 
d'écrits médicaux inspirés par un sujet d'un intérêt 
pourtant si réel et si pratique. En dehors de quelques 
traités spéciaux, déjà anciens, ou de livres presque 
exclusivement botaniques, dans lesquels la partie 
hygiénique et médicale ne constitue qu'un chapitre 
recopié, nous ne trouvons guère, dans la littérature 
française, qu'un travail sérieux mais déjà vieux de 
plus de trente ans de M. E. Boudier, quelques arti- 
cles de dictionnaires et quelques thèses de méde- 
cine (1). En revanche, de nombreux mémoires, notes 
et observations disséminées dans les périodiques spé- 
ciaux, pour la plupart plus botaniques que médicaux, 
où les questions de chimie organique, d'observations 
cliniques, d'expérimentation et de toxicologie sont, 
pour ainsi dire, fragmentées et traitées avec plus ou 
moins de détails et d'autorité. 

Sans avoir la prétention d'apporter à la solution 
de ces questions très intéressantes, mais trop com- 
plexes, le résultat d'une expérience personnelle, il 
nous a paru de quelque utilité, suivant les conseils 
qui nous ont été donnés, de coordonner ces docu- 

(i) Voyez Bibliographie. 
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ments épars, et de dresser tant bien que mal le bilan 
de nos connaissances actuellement acquises sur Tem- 
poisonnement ou plutôt les empoisonnements par les 
champignons. Dirigé, en ce qui concerne les ques- 
tions plus particulièrement botaniques, par les avis 
d'un guide plus compétent que nous en mycologie 
systématique (1), nous avons cherché à apporter dans 
nos résumés et observations la précision qui fait trop 
souvent défaut, éliminant de parti pris les relations 
trop vagues et trop incomplètes. 

Laissant de côté les questions de botanique pure 
et de classification dont on trouvera l'exposé dans 
les ouvrages spéciaux, flores, iconographies, pério- 
diques, bulletins des sociétés savantes, etc., qui se 
sont multipliés, surtout depuis un quart de siècle, 
et ont tant contribué à la connaissance et à la vulga- 
risation de la mycologie, nous nous bornerons aux 
seules indications nécessaires pour Tintelligence de 
notre sujet, et nous entreprendrons de résumer, avec 
le plus de concision possible, les multiples travaux 
de chimie relatifs à la composition des champignons 
et à la recherche de leurs principes actifs. C'est de 
ce côté, en effet, que se sont surtout portés les efforts 
des expérimentateurs, et c'est par de nombreuses re- 
cherches et expériences de laboratoire qu'on a cher- 
ché à éclairer l'action physiologique et toxicologique 
des champignons. 

L'analyse des observations d'empoisonnement par 
les champignons, dont quelques-unes inédites, nous 
permettra de dresser, dans un autre chapitre, le 

(1) Le D' X. Gillot, d'Autun. 
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tableau de la symptomatologîe générale de ces cas 
pathologiques, puis les syndromes spéciaux à quelques 
groupes de champignons en particulier, et mettant à 
profit les travaux exécutés sur ce sujet, tant en France 
qu'à l'étranger, nous tenterons d'expliquer les phéno- 
mènes toxiques produits par ces végétaux à Taide des 
données chimiques précédemment rapportées et de 
quelques expériences, malheureusement trop peu 
nombreuses et trop insuffisantes. 

Nous terminerons par quelques considérations pra- 
tiques de thérapeutique et de médecine légale, heu- 
reux si ces quelques pages, en indiquant les faits 
acquis et surtout les desiderata de la science sur ce 
sujet tout d'actualité, et en traçant les voies à suivre, 
pouvaient provoquer de nouvelles études pour les- 
quelles est indispensable T association du médecin 
praticien et du botaniste mycologue. 
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CHAPITRE I 



Considérations générales. 

Les champignons dits supérieurs, Fungi des auteur» 
anciens, remarquables par leurs grandes dimensions, 
leur consistance charnue, leur valeur alimentaire, et, 
par contre, leurs dangers, sont les seuls dont nous 
ayons à nous occuper. Et même, dans ce groupe im- 
portant de cryptogames, nous limiterons notre étude 
aux Hyménomycètes, c'est-à-dire aux champignons 
pourvus, le plus ordinairement, d'un chapeau revêtu 
d'une membrane sporifère, dite hyménium, divei^se- 
ment conformée en plis ou lamelles (Agaricacès), en 
tubes ou pores (Polyporagès), en aiguillons ou pa- 
pilles (Hydnacès) ou en surface presque lisse (Clava- 
RiACÈs). On trouve bien un certain nombre d'espèces 
comestibles ou suspectes dans les autres ordres de 
champignons, Gastéromygètes {Boviste, Vesse-Loup)^ 
AscoMYGÈTES ÉPiGÉs {Morille^ Helvelle, Pézize), ou 
HYPOGÉs [Truffe^ Terfas), mais elles sont, en général, 
de structure différente, moins charnues, et sont plutôt 
employées comme condiments que comme aliments, 
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Le nombre des champignons hyménomycètes est 
déjà considérabJe, et nos connaissances médicales, à 
leur endroit, paraissent bien insuffisantes quand on 
considère la quantité d'espèces connues et décrites, 
et le petit nombre de celles qui ont été Tobjet d'études 
plus ou moins sérieuses, relativement à leurs pro- 
priétés alimentaires ou toxiques. Mais cet étonnement 
diminue quand on réfléchit que la grande majorité 
des champignons, même des hyménomycèles, énu- 
mérées dans les ouvrages de mycologie, sont sans 
applications utilitaires et ne relèvent que de l'histoire 
naturelle pure, soit à cause de leur rareté, soit à cause 
de leur taille exiguë, soit à cause de leur consistance 
coriace ou subéreuse. 

Sans empiéter ici sur le domaine exclusivement 
botanique, nous rappelerons cependant que l'étude 
des champignons, très négligée dans l'antiquité et au 
moyen-âge, est de date relativement récente, et toute 
entière comprise dans le siècle qui s'achève. Dans 
une première période, de 1790 à 1840, les recherches 
et expériences de Paulet, les ouvrages didactiques de 
Persoon, Letellier, De Candolle, etc. ; la superbe 
iconographie de Bulliard, introduisent la méthode 
scientifique dans Tétude des champignons, et en font 
connaître les principales espèces, en particulier de la 
flore française. A partir de 1840, les travaux micro- 
graphiques de Berkeley, de Bary, Corda, Léveillé et 
des frères Tulasne, ouvrirent une voie féconde par 
l'étude de la structure intime des champignons et de 
leurs organes de fructification . Mais c' est l'œuvre magis- 
trale d'Elias Pries, professeur à Upsal, le Linné de la 
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mycologie, qui a, dans la seconde moitié du siècle, ap- 
porté la lumière la plus vive dans l'étude des cham- 
pignons hyménomycètes, et en a établi une classifi- 
cation méthodique généralement adoptée. Son impul- 
sion géniale et féconde a fait éclore de tous côtés 
des travaux descriptifs qui ont transformé la myco- 
logie, hier encore à Tétat de chaos, en une des 
sciences les mieux assises. Le nombre des champi- 
gnons décrits s* est rapidement accru à tel point que 
le vaste répertoire mycologique, publié par le pro- 
fesseur P. -A. Saccardo, sous le nom deSylloge fungo- 
rum hucusque cognitorum (1882-1899), le nombre des 
hyménomycètes s*élève à 6,605 espèces ! Le grand 
mycologiste français, Bulliard (1701-1812), dont les 
belles planches sont restées inimitables, avait figuré 
environ 420 espèces de champignons hyménomycètes, 
et De Candolle dans sa Flore française (1815), restée 
classique, en énumérait à peu près le même nombre. 
Actuellement, les flores françaises les plus estimées, 
de C. Gillet {Les Hyménomycètes de France^ Alençon, 
1874), et de L. Quélet (Fiore mycologique de la France^ 
Paris 1888), nous donnent les diagnoses analytiques, 
la première de 1,901, la seconde de 2,144 espèces ou 
variétés; et, pour ce qui touche de plus près à notre 
région, le Catalogue des Champignons Hyménomy^ 
cètes du département de Saône-et-Loire de MM. le 
docteur X. Gillot et L. Lucand (1891), dresse, pour ce 
seul département, la liste de 1 ,055 espèces ou variétés, 
chiff^re qui a été encore augmenté et porté à 1,158 
dans la Flore des Champignons supérieurs du dépar* 
tem^nt de Saône-et^Loire de MM. R. Bigeard et A. 
Jacquin (1898). 
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Ces chiffres auraient de quoi nous effrayer, si la 
lecture de ces ouvrages de systématique botanique ne 
nous révélait bientôt que les espèces réellement utili- 
sables ou redoutables se réduisent à un nombre rela- 
tivement restreint de champignons, dont la propor- 
tion est sensiblement la même, d'après les différents 
auteurs. Nous avons fait le relevé très exact des indi- 
cations mentionnées dans les ouvrages ci-dessus et 
constaté que G. Gillet note 188 espèces alimentaires 
et 97 espèces vénéneuses ou suspectes, L. Quélet 250 
espèces alimentaires contre 121 espèces suspectes ou 
vénéneuses, Gillot et Lucand 171 alimentaires contre 
108 malfaisaisantes, Bigeard et Jacquin 174 contre 
136; ce qui donne, pour la France, une moyenne de 
195 champignons réputés comestibles contre 123 ré- 
putés vénéneux ou malfaisants, dont 37 seulement 
avec l'étiquette nettement vénéneux. Le nombre des 
champignons hyménomycètes actuellement connus 
en France étant sensiblement de 1,570 (moyenne 
établie d'après les auteurs précédents), il n'y a donc 
que 20 7o d'entre eux qui offrent quelque intérêt en 
dehors de la science pure. Et encore ce chiffre est-il 
certainement trop élevé, les phytographes tendant à 
multiplier les espèces à l'excès, acceptant et répétant 
sans critique et sans autorité suffisante les propriétés 
supposées de beaucoup d'entre elles. Nous estimons 
donc qu'on peut admettre, dans la flore française, au 
maximum, 200 champignons supérieurs réellement 
intéressants, et c'est en effet autour de ce chiffre que 
se sont limitées quelques publications récentes de vul- 
garisation mycologique, par exemple, le petit Atlas 
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des champignons comestibles et vénéneux de Cosfantin, 
avec 228 figures en couleur, et le bel Atlas de L. 
Dufour, dont les 80 planches coloriées représentent 
191 champignons, dont 158 hyménomycètes, avec 71 
espèces comestibles et seulement 14 espèces véné- 
neuses ou réputées vénéneuses. On verra plus loin 
pourquoi nous employons ce correctif. 

Cette statistique nous a paru curieuse à dresser, 
même au point de vue qui nous occupe, pour démon- 
trer le nombre limité de champignons vraiment 
utilisables ou redoutables, et la possibilité d'arriver, 
à l'aide d'un ouvrage, à la fois élémentaire et scienti- 
fique, qui reste encore à écrire, à la connaissance de 
ces espèces. 

Valeur alimentaire des Champignons. 

La valeur alimentaire des champignons tient à 
l'azote qu'ils renferment, et la production de com- 
posés azotés dans leurs tissus est la conséquence de 
leur rôle dans la nature et de leurs fonctions biolo- 
giques, qui leur créent une place à part entre les 
végétaux et les animaux inférieurs. En effet, privés 
de chlorophylle, les champignons ne peuvent, comme 
les végétaux verts, tirer leur carbone de l'atmos- 
phère; ils sont donc obligés de demander tous les 
éléments de leurs substances organiques aux subs- 
tratums sur lesquels ils vivent. Or, ce sont sur les 
débris végétaux plus ou moins altérés ou décomposés, 
humus des forêts, fumier, bois pourri, etc., que 
croissent la plupart des champignons, qui, en assi- 
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milant les éléments tertiaires en voie de réduction, les 
combinent aux nitrates ou carbonates d'ammoniaque 
résultant de l'altération des composés organiques 
azotés du sol et les transforment en produits quater- 
naires. Ce sont donc des agents d'azotation, et les 
substances protéiques ou albuminoïdes élaborées dans 
leurs tissus deviennent éminemment propres à la 
nourriture de Thomme, tout au moins chez les cham- 
pignons supérieurs, dont la consistance et la taille se 
prêtent à leur utilisation. 

De toute antiquité Tusage des champignons a été 
répandu, et les historiens nous rapportent la fréquence 
de leur consommation chez les peuples de Babylone, 
les Romains, etc. Certaines espèces étaient déjà con- 
nues, recherchées et appréciées. L'Oronge était 
réservé à la table des grands, d'où son nom de Cham- 
pignon impérial, Agaricus (Amanita) Csasareus; or, 
l'empereur Claude mourut, dit-on, d'une indigestion 
de champignons plutôt que d'un empoisonnement. De 
nos jours encore, les paysans russes, saxons, toscans, 
chinois, etc., tirent une partie de leur nourriture de 
champignons frais ou desséchés pour l'hiver. Les 
paysans peu fortunés de la Corrèze, de la Haute- 
Vienne, etc., mangent indistinctement tous les agarics 
charnus qui n'ont pas passé le terme de leur dévelop- 
pement complet, après avoir eu la précaution de les 
faire bouillir dans reau{I). Le D^'Letellier (1826), à 
diverses reprises, s'est assujetti à ne manger que des 
champignons, principalement des Cèpes. Trois cents 

(1) Yentenat in BuUiard. IlisL des Champignons, t. II (iMi), p. 672. 
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grammes avec un peu de sel et un verre d'eau lui ont 
suffi chaque fois pour rester vingt-quatre heures sans 
éprouver la faim. Wildenow, pendant des semaines 
entières, n'a vécu que de champignons et de pain 
grossier, tout en jouissant d une excellente santé, 
Schwœgrîchen, professeur de botanique à Leipzig, 
durant un été passé aux environs de Nuremberg, se 
conforma au régime alimentaire des paysans, pain 
noir, eau pure, champignons crus. Bolets, Clavaires, 
sans en éprouver aucune influence nuisible sur sa 
santé. (Persoon, Traité sur les champignons cornes^ 
tibleSf 1818, p. 157. — J. Moyen, Les Champignons, 
1888, p. 290.) 

Malgré ces exemples, que nous pourrions multi- 
plier, les opinions varient singulièrement. Tandis que 
certains auteurs regardent les champignons, même 
les meilleurs, comme dépourvus de digestibilité et 
sont disposés à les proscrire de l'alimentation, d'autres 
leur ont fait une réputation exagérée de richesse 
alimentaire, et, considérant l'aspect de leur chair, 
l'odeur cadavérique de leur putréfaction, et leur com- 
position chimique, les rapprochent des substances 
animales et les ont appelés a viande végétale, beefsteak 
végétal, manne des pauvres », etc., les mettant au- 
dessus de tous les autres légumes. 

L'analyse chimique, depuis les travaux de Bra- 
connot, Bouillon-Lagrange, Boudier, Payen, Schloss- 
berger, Doepping, etc., rend compte de l'alibilité des 
champignons, et, parmi les nombreuses analyses qui 
en ont été publiées, nous choisirons, comme exemples, 
les suivantes, dues à Payen et, plus récemment à 
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Kœnig et au D*" Peterman, directeur de la Station 
agricole de Gembloux (Belgique), analyses qui portent 
sur VAgaric champêtre ou champignon de couche, 
considéré comme type des champignons comestibles. 



Eau 

Matières albuminoïdes 

Matières grasses 

Matières nutritives non azotées 

(sucrés, dextrine, mannite,cic.). 

Matières animales (cendres). . . 

Cellulose 



91.01 
4.68 
0.40 

1.17 
0.46 
2.28 



100 



KOENIO 



éUt 
frais 



92.52 
3.63 
0.18 

1.17 
0.61 
1.99 



100 » 



PETERMAN 



«Ut frais 



89.38 
5.31 
0.44 

3.02 
1.14 
0.71 



100 » 



dentelle 



9.25, 
45.58 
3.80 

25.81 
9.78 
5.78 



100 » 



Les cèpes ont fourni les analyses suivantes : 



Eau 

Matières azotées 

Graisses 

Sucres 

Cellulose 

Sels 



Cèpes frais 
Poachet Kœnig 



90.61 
4.89 
0.65 
0.58 
2.44 
0.83 



100 



94.21 
3.85 
0.18 
048 
0.67 
0,61 



100 



C4pea 

taMekéi 

Wolf 



0.43 

22.82 
1.98 

62 » 
6.22 
6.55 



100 



On remarque dans ces tableaux l'absence d'amidon, 
dont Bourquelot a retrouvé seulement des traces dans 
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quelques Bolets. Mais les matières amylacées sont 
remplacées par des sucres ou tout au moins une 
matière glycogénique ; et, comme Pamidon n'est 
assimilé qu'après sa transformation en sucre, les 
champignons fournissent donc la matière amylacée en 
quelque sorte digérée (1). 

D'après les expériences de Schlossberger et Doep- 
ping sur des champignons d'espèces différentes, 
100 grammes de champignons, desséchés à 100% 
donnent : T Agaric commun (champignon de couche), 
7,68 7o d'azote; le Lactaire délicieux, 4,68 Voî la 
Russule, 4,25; la Chanterelle, 3,?2; le Cèpe noir, 
4,70 7o, etc. Voulant se rendre compte de la valeur 
alimentaire des différentes parties des champignons, 
ils ont trouvé 3.51 7o d'azote dans le chapeau, 0,34 
dans le pied et 2,10 7o dans l'hyménium et les spores. 
Siegel a trouvé, de son côté, que, dans les champi- 
gnons desséchés, les matières albuminoïdes monte- 
raient à 23,43 7o dans la Chanterelle, Cantharellus 
cibarius, 24,43 7o dans les Clavaires, 22,82 7o dans les 
Cèpes, Boie/ws eduliSy etc., c'est-à-dire une proportion 
se rapprochant de celle de la viande fraîche. 

Si nous comparons, en outre, la composition des 
champignons avec celle de quelques légumes frais, 
tels que choux-fleurs, épinards, etc., nous trouverons, 
avec Kœnig, une proportion moyenne de 4,3 7o de 
matière azotée, de 0,23 de graisse et de 0,65 de 
matières sucrées, chiffres sensiblement supérieurs à 



(1) Léo Erreira. Sur le glycogène chez les Basidiomycètes in Revue 
mycologique. VIIl (4886) p. 22 et 136. 
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ceux fournis par les légumes précités. (J. Charbonnel, 
Th. de Paris, 1898, p. 46.) 

De nombreux expérimentateurs étrangers, Boeh- 
mer, Hoppe-Seyler, Kohlrausch, Môrner, Peck, 
Rubner, Saltet, Strohmer, Uffelman, etc., ont étudié 
le pouvoir alimentaire et digestif des champignons. 
Les résultats les plus sérieux semblent avoir été 
obtenus, à Upsal, par Môrner, qui a démontré que, 
si une partie de la substance fongique n'est pas assi- 
milable, par contre une autre matière, analogue à 
Talbumine, constitue un excellent aliment. En rappor- 
tant à 1 la quantité de matière azotée digestible, celle 
qui n'est pas assimilable serait égale à 0,33 dans 
Agaricus campestris et Boletus edulis, à 0,05 dans 
Ag. procerus et Boletus scaber, à 1 dans YHydnum 
imbricatum, à 1,50 ou 2 7© dans Cantharellus ci6a- 
riiLs et Polyportis ovinus. En comparant le pouvoir 
nutritif des diverses substances servant à Talimenta- 
tion, on trouve par exemple que, pour retrouver 
l'équivalent de Talbumine contenue dans un œuf de 
poule, il faut kil. 280 i'Ag. campestns, kil. 730 
de Lactariua delicioaus^ 1 kil. 300 de Cantharellus 
cibarius, 2 kil. 050 de Polyporus ovinus, etc. ; ou 
encore qu'un kilogramme de viande de boucherie 
répond à 9 kil. 300 d'Ag. campestHs, 24 kil. 200 de 
Lactarius deliciosuSy 41 kil. 600 de Cantharellus ciba- 
niis, 67 kil. de Polyporus ouinus, etc., de sorte que, 
pour remplacer l'alimentation journalière de Thomme, 
soit 138 grammes d'aliments azotés, il serait néces- 
saire d'employer la quantité énorme de 5 kil.700 d' Aga- 
ricus campestris, 6 kil. 900 d'Ag. procerus, 14 kil. 700 
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de Lactarius delicioaus, 26 kîl. 300 de Cantharelluê 
cibarius, 9kil. 900 de Boletus eduliSy 41 kil.600 de Poly- 
parus ovinus^ etc. (1). Ces chiffres disent assez que la 
valeur alimentaire des champignons a été singulière- 
ment exagérée. C'est, du reste, Fopinion de L.-B. 
Mendel, qui prouve qu'on a exagéré de beaucoup la 
quantité d'azote assimilable, et que la valeur nutritive 
des champignons est en partie due aux hydrocarbures 
(matières grasses et sucrées) qu'ils renferment, et ne 
leur assigne le rang que d'aliments accessoires. 

Uflfëlman, Saltet et Rubner se sont livrés à une 
série d' expériences sur la digestibilit é des champignons . 
En absorbant des quantités déterminées de champi* 
gnons frais ou desséchés, pesant les fèces et les trai- 
tant par la méthode de Kjeldahl (2), ils ont trouvé 
que la quantité de matière protéique ou azotée absorbée 
et assimilée s'élevait à 61, 64, 71 7o suivant les cas, 
alors qu'elle était de 81 ,5 7o dans le chou, 67,80 7o dans 
la pomme de terre, 61 7o dans la carotte, etc. On voit 
donc que ces champignons font bonne figure à côté 
des autres légumes, mais cependant leur digestion 
diflBcile n'est pas sans inconvénient pour bon nombre 
d'estomacs. (J. Charbonnel, Thèse ^ p. 80.) 

En efiet, MOrner, dans ses recherches sur la pro- 
portion d'azote se rapportant à Talbumine disparue, 
a soumis la poudre de champignon délayée, portée à 



(!) G. Th. Môrner. Expériences sur le pouvoirnutritif des champi^ 
gnons, analysé dans Revue internationale des se, médicales^ 2« sem, 
1886, et Revue mycologique, IX (1887) p. 32. 

(2) Dosage de l'azote par le procédé de Kjeldahl. (Revue de chimie 
industrielle, mai 1898.) 
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Fébullition, puis refroidie, successivement à Taction 
du suc gastrique et du suc pancréatique. L'azote fut 
ensuite dosé dans la partie restant insoluble après 
chacune de ces expériences; d'où la facilité de déter- 
miner finalement l'azote en rapport avec la matière 
albuminoîde non digérée. 

Le tableau suivant donne quelques résultats de ces 
recherches : 



Psalliota campestris ^. ^P^^^* • 
Lactarius deliciosus 


Matière albtuninoidc 


totale •/• 


non 
digestible 


digestitlepar 
lesdMu 800 


29.7 

24.8 
15.2 
17.2 
15.5 
17 


7.4 
6.8 
6.5 

4 

4.3 

9.6 


22.3 
18 

8.7 
13.2 
11.2 

7.4 


Boletus edulis ? 

( pied 

Hvdnum reDandum 





L'inégale répartition des substances protéiques 
dans les différentes parties des champignons se re- 
trouve également pour les produits toxiques» MOrner 
a, de plus, démontré qu'après l'action du suc gastri- 
que, le suc pancréatique ne digère plus qu'une très 
faible quantité de ces matières albuminoïdes. 

Les expériences de Saltet sur la digestion artifi- 
cielle des champignons avec la muqueuse d'estomac 
de porc additionnée d'acide chlorydrique, 2 à 4 7o> 
et avec le suc pancréatique, l'ont conduit aux mêmes 
résultats de 62 à 70 7o de matières azotées digérées, 
d'où la conclusion que les champignons constituent 
un aliment nourrissant, au moins égal et même supé- 
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rieur aux légumes verts pour les estomacs sains, à 
suc gastrique normal, mais trop souvent indigeste, à 
cause de la forte proportion de cellulose, pour les 
estomacs délicats à réaction hypochlorhydrique ou 
retardataire. Aussi, trouvons-nous sous la plume 
même d'un des mycologistes français contemporains 
les plus distingués, G. Roumeguère de Toulouse, 
fondateur de la Revue mycologique, cette apprécia- 
tion sévère : a Les champignons, même les plus esti- 
més, sont un mets peu assimilable ; les cellules dont 
ils se composent résistent beaucoup à l'action du suc 
gastrique et, sans parler même des idiosyncrasies 
qui rendent certains estomacs absolument réfractaires 
à la digestion de ce plat, ils ne sont réellement inno- 
cents que pris en petite quantité. » (Revue mycolo- 
gique, VI, 1884, p. 99.) 

Toxicité des Champignons. 

Des accidents toxiques, parfois mortels, ont de 
tout temps accompagné F usage alimentaire des 
champignons et jeté, nous l'avons déjà dit, le discrédit 
sur leur emploi. Des exemples célèbres, l'empoison- 
nement de la fille de Pausanias, celui de l'empereur 
Claude, au dire de Pline l'Ancien et de Suétone, etc. 
en ont été relatés par les auteurs anciens, et Paulet, 
qui a traité compendieusement la question, les rap- 
porte avec détails, et en outre les empoisonnements 
du pape Clément VII, de l'empereur Charles VI, de 
la princesse de Conti en 1751, etc. Aussi dès l'anti- 
quité, Pline mettait ses contemporains en garde contre 
les dangers des champignons suspects : a Quœ lanta 
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voluptas cibi ancipUis ?» et Athanase Kircher les 
condamne sans réserves : « Fungus qualiscumque ait, 
êemper malignus est^ semper exitialium qualitaitum 
apparatu instructus » ; opinion partagée par de nom- 
breux médecins on écrivains (1). Si André Theuriet a 
écrit quelque part qu « on croit entendre chanter des 
violons dans le ciel en dégustant un plat de champi- 
gnons fl j en revanche Thumoristique Gavarni a inscrit 
cette légende au bas d'un de ses dessins, représentant 
un ivrogne et sa femme en voie de confidences : 
« Les champignons, ma biche, c'est comme les 
hommes. Rien ne ressemble aux bons comme les 
mauvais I j> Et Saint-François-de-Sales lui-même : 
a Je vous dis des danses, Philothée, comme les 
médecins disent des potirons et des champignons ; les 
meilleurs n'en valent rien... Mangez-en peu et peu 
souvent, disent les médecins, parlant des champi- 
gnons : car pour bien apprestés qu'ils soient, la 
quantité leur sert de venin... Les champignons, selon 
Pline, esfcans spongieux et poreux comme ils sont, 
attirent aysément toute T infection qui leur est autour; 
si que, estans près des serpens, ils en reçoivent le 
venin..* i> (Introduction à la vie dévote. Chapitre 
XXXIII p. 199, in Œuvres choisies de SainUFrançois- 
de-Sales, édition Pages, Paris 1890). A plusieurs 
reprises môme, des ordonnances de police ont interdit 
la vente des champignons sur les marchés de Paris 

(1) Réflexions de M. Emonot 0ur un mémoire relatif aux effets 
dangoretix des champignoni^, communiqué par M. L... Journal 
gèn. dô méd,, de chir. et de pfiarmatiief rédigé par Sédlllot. l**® séiie, 
il- année, t. XXV, p. 24,) 
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OU des grandes villes, et même défendu leur récolte. 
Les champignons ne méritent pas plus cet ostra- 
cisme aveugle de leurs détracteurs, quel' enthousiasme 
exagéré de certains amateurs. Bien plus, leur répu- 
tation de nocivité ne se justifie guère pour la plupart 
d'entre eux, et c'est ici qu'il y a lieu de discuter au 
préalable la question des champignons dits vénéneux. 
Nous prouverons plus loin par l'examen des observa- 
tions d'empoisonnements authentiques, où l'espèce 
de champignon incriminé a été scientifiquement défi^ 
nie, que presque tous les accidents mortels ou graves 
sont imputables à un très petit nombre d'espèces 
confondues avec d'autres champignons éminemment 
comestibles (1). Déjà M. Bourquelot à la suite d'une 
observation d' empoisonnement pari' Amanite 6uI6eu«e, 
était arrivé à cette conclusion, que les seuls champi^. 
gnons vraiment vénéneux étaient les Amanites, et 
même seulement quatre espèces d' Amanites (î). L'ana- 
lyse de tous les faits connus jusqu'à ce jour, nous 
permet de confirmer cette opinion en la complétant. 
En effet, il n'existe jusqu'ici dans la science, 
aucun cas authentique d'empoisonnement mortel 
occasionné par les champignons autres que les Ama- 
nites, et nous établirons plus bas que les espèces 
d'Amanites toxiques peuvent même se diviser en deux 
groupes, celui de Y Amanite bulbeuae, sûrement et 



(i) Revue mycologique^ VU (1885) p. 138. La mycologie au Congrès 
international de botanique et d'horticulture à Anvers (1885); 
15*^ question : Les champignons comestibles et les espèces vénéneuses 
qui leur ressemblent. 

(2) Bull. soo. mycol. de France, VIII (1892) p. 162, 168. 
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fatalement vénéneux, et celui de V Amanite fausse^ 
oronge j dont les effets toxiques indéniables ne sont 
cependant que rarement suivis de mort. La chimie 
nous révélera cette différence d'action par la décou- 
verte d'alcaloïde ou toxalbumine différents, la phalline 
dans le premier cas, la muscarine dans le second. 
C'est en effet à ces poisons que nous sommes autorisés 
jusqu'à nouvel ordre, à attribuer les qualités nuisibles 
des Amanites, et si les accidents occasionnés par la 
Fausse-oronge, V Amanite panthérinef etc., sont moins 
graves, la raison en est dans la moindre toxicité de 
l'alcaloïde, son action plus rapide et la possibilité 
d'intervenir à temps dans les soins à donner aux 
victimes. 

Toutes les autres espèces de champignons, même 
les Russules, les Lactaires, les Bolets, dont un si grand 
nombre sont cependant qualifiés dans les flores, de 
l'étiquette : vénéneux, très vénéneux, n'ont donné lieu 
à aucun cas certain d'empoisonnement mortel, et dans 
une thèse de médecine récente {les Cèpes dans leur 
rapport avec V alimentation, Lyon 1898), leD*" Henri 
Vennin a établi qu'aucune espèce de Cèpes, même les 
plus mal famés, Boletus luridus, Satanas, etc., n'était 
réellement toxique ni pour l'homme, ni pour les ani- 
maux. Nombreux toutefois sont les accidents, et même 
graves, déterminés par les champignons des genres 
précités, mais leur symptomatologie rentre dans la 
catégorie des empoisonnements par les substances 
narcotico-âcres, éméto-cathartiques, etc., et si la mort 
peut survenir à la suite de leur ingestion, c'est uni- 
quement en raison de la violence des accidents de 
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gastro-entérite consécutive, ou de l'excès même de 
leur consommation, ne différant guère d'autres indi- 
gestions graves, mais de causes plus banales. 

Ces champignons méritent donc plutôt le titre de 
suspects ou malfaisants que de vénéneux. Il est bon 
toutefois de savoir les reconnaître, afin d'en éviter 
l'usage, et des recherches chimiques ultérieures per- 
mettront peut-être de révéler, dans les espèces de ces 
différents goupes, l'existence d'alcaloïdes ou de ma- 
tières extractives spéciales, expliquant leur mode 
d'action. La question est encore tout entière à l'étude 
et le champ en est singulièrement vaste! 

Un fait semble acquis toutefois et depuis long- 
temps sanctionné par Texpérience, c'est que la ma- 
tière toxique des champignons quelle qu'elle soit, al- 
caloïde, gomme- résine, matière extractive, etc., est 
éminemment soluble dans Peau. La plupart des ob- 
servations d'empoisonnement par les champignons 
font ressortir leur emploi à l'état de crudité ou de 
cuisson incomplète, tandis que leur usage, après un 
traitement à l'eau bouillante, semble d'une innocuité 
presque absolue. Des expériences ont été instituées, 
à plusieurs reprises, qui ne laissent aucun doute à 
cet égard. 

C'est d'abord le D*" Pouchet, de Rouen, qui, dès 
1839, prouve par une série d'expériences, pratiquées 
sur des chiens et sur lui-même, avec les Amanit&ve- 
nenosa et A. muscariay qu'après la cuisson complète 
de ces champignons, l'eau dans laquelle ils avaient 
bouilli empoisonnait sûrement et rapidement les ani- 
maux, tandis que les champignons, qui avaient servi 
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à faire cette décoction, pouvaient être ensuite con- 
sommés impunément (Journal de Chimie médicale^ 
de pharmacie et de toxicologie^ 1839, p. 322). 

Le 21 mars 1851, M. Frédéric Gérard avala, en 
présence de plusieurs membres du Conseil d'hygiène 
et de salubrité de la Seine, des quantités considé- 
rables de Fausse-Oronge et d'Agaric bulbeux^ 
traités au préalable par une macération de deux 
heures dans de Teau vinaigrée, puis lavés à grande 
eau, et portés à rebuUition, et n'en fut nullement in- 
commodé, selon le rapport du D' Cadet de Gassi- 
court au Conseil de Salubrité (Journal des connais* 
sances médicales pratiques , déc. 1851). 

MM. F. Réguis (1) et le D' Fabre, de Sérignan 
(Vaucluse), prétendent que la distinction des cham- 
pignons comestibles et vénéneux n'a aucune valeur 
si on ne tient compte du mode de préparation. Dans le 
midi, on a l'habitude de faire blanchir les champi- 
gnons, c'est-à-dire de les faire cuire dans Teau bouil- 
lante et salée avant de les prépareer de telle manière 
que Ton veut. Cette précaution prise^ tout champi- 
gnon est comestible. On cueille ainsi pour la cuis- 
son des espèces de très mauvais renom dans les li- 
vres, tels que le Pleurote de V olivier et le Bolet luride^ 
Le champignon le plus fréquemment apporté sur le 
marché d'Avignon est VArmillaire couleur de miel^ 
VArmillaria meHea, que beaucoup d'auteurs disent 
dangereux tandis que d'autres le déclarent comesti-^ 
ble. La contradiction s'explique en considérant sans 
doute la diversité de la préparation culinaire. Le D"" 

(1) J.-M.-F. Réguis. Synonymie provençale des champignoni de Vau^ 
cluse. MarseiUe, 1886. 
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Fabre, pour élucider cette importante question, a 
fait longtemps usage, lui et sa famille, du champi- 
gnon toxique le plus abondant, Y Amanite panthérine. 
Cuite d'abord à Teau bouillante, cette Amanite cons- 
titue un manger excellent et inoffensif. Il faut donc 
préciser le mode de préparation, et Delille, ancien 
professeur de Montpellier, a publié, il y a longtemps, 
un opuscule sur la question {Revue mycologique, 
V, 1883, p. 16 et VIII, 1886, p. 219). 

D'autres expérimentations ont été tentées à plu- 
sieurs reprises sur des animaux (Paulet, Gillot, Cor- 
dier, etc.), mais il y a bien des réserves à faire sur la 
sensibilité respective des différents animaux à l'ac- 
tion des champignons vénéneux. Le chien et le chat, 
dont l'alimentation et les fonctions physiologiques se 
rapprochent davantage de l'espèce humaine, sem- 
blent constituer d'excellents réactifs. Il n'en serait 
pas de même des lapins et des cochons d'Inde aux- 
quels on n'a pu faire avaler des quantités considé- 
rables d'Amaritapantherina^muscariaj etc. {Bulletin de 
la Société Ramond. XXVI, 1891). On sait du reste, 
que les animaux inférieurs, limaces, insectes, etc., 
se nourrissent indistinctement de toute espèce de 
champignons, et que rien n'est plus faux que le pré- 
jugé, très anciennement accrédité, que les limaces 
attaquent seulement les champignons comestibles et 
évitent les mauvais. 

L'usage du sel ou du vinaigre additionnés à l'eau 
ne semble lui ajouter aucun effet utile, mais comme 
leur emploi est depuis Pline l'Ancien {Hist. nat. livre 
XXIIj chap* 47), sanctionné par l'usage, il n'y a peut* 
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être pas lieu de le rejeter sans nouvelles expérimen- 
tations. C'est donc très vraisemblablement au mode 
de préparation des champignons en usage dans les 
différents pays, plutôt qu'à la qualité différente des 
champignons qu'il faut attribuer les divergences d'opi- 
nion si répandue à leur encontre [Retme mycologique^ 
VI 1884, p. 49). Ajoutons toutefois que la macération 
ou l'ébullition doivent être suffisamment prolongées, 
et ce sera alors, il faut en convenir, au détriment de 
la saveur et de la digestibilité des champignons, la 
solution aqueuse entraînant, avec les substances 
nuisibles, les principes sapides, et ne laissant, comme 
résidu, que de la cellulose plus ou moins fade et in- 
digeste. 

C'est par un procédé analogue que certains rhizo- 
mes ou racines charnues et amylacées par exemple 
des AroïdéeSf des Maniocs {Euphorbiacées)^ dont le 
suc, à Tétat frais, est un poison violent, peuvent en 
être complètement débarrassés à l'aide des procédés 
industriels du lavage et du pressurage, et fournir en- 
suite à l'alimentation la ressource des précieuses fa- 
rines qui constituent VArrow-root et le Tapioca. 

Il faut beaucoup moins se fier à la déssication qui 
facilite seulement l'évaporation de l'eau et laisse in- 
tacts les principes actifs. De nombreuses expériences 
entreprises avec la poudre de champignons vénéneux 
desséchés ont démontré qu'ils conservaient en grande 
partie leurs propriétés toxiques, fait important à cons- 
tater, car, dans certains pays, les champignons des- 
séchés, comme provision d'hiver, font l'objet d'une 
industrie et d'un commerce considérables, et des ac- 
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cidents pourraient se produire par le mélange d'es- 
pèces nuisibles, d'autant plus difficile à éviter que la 
dessication altère et fait méconnaître les espèces. 
Les résultats de la dessication sont toutefois très dif- 
férents, suivant les espèces, les unes ( Amanites) ^ 
gardant leur poison à peine atténué par la dessica- 
tion, les autres ( Russules ^ Lactaires, Bolets) , le per- 
dant presque totalement à quelques exceptions près 
(Russula emetica) ; d'autres enfin (Helvelles) se dé- 
barrassant entièrement de leur principe toxique vola- 
til. (D** Cordier: Essai sur la toxicité relative des 
champignons frais et desséchés, Th. de Lyon, 1899). 

Il n'est guère douteux cependant, et les observa- 
tions expérimentales en ont été rapportées trop sou- 
vent par des auteurs dignes de foi pour être écartées 
de parti pris, que nombre d'espèces, réputées véné- 
neuses ou suspectes, semblent perdre, dans certaines 
contrées, leurs propriétés malfaisantes et s'y consom- 
ment impunément, sans grandes précautions, à l'état 
cru ou de cuisson incomplète. C'est le cas, en parti- 
culier de la Fausse-Oronge, de certains Lactaires, 
Russules, etc. On a invoqué diverses explications plus 
ou moins ingénieuses de ces différences : influence 
du climat, du sol, de la saison, de Page du champi- 
gnon, et même une certaine accoutumance résultant 
de l'usage alimentaire des champignons toxiques (1). 

La discussion de ces intéressants problèmes nous 
entraînerait trop loin. Nous nous bornerons à un 
court résumé de quelques faits probables, La géogra- 

(1) De Jaczewski. Catalogue des champignons recueillis en Russie 
dans le gouvernement de Smolensk, in Revue mycologique XV, 1893. 
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phie mycologique est encore à Tétat rudimentaire ; 
la multiplicité des espèces, et leur ressemblance, 
jointes au petit nombre de mycologistes compétents, 
expose à des confusions regrettables, et la preuve en 
est que si les journaux, même médicaux, fourmillent 
de cas relatés d'empoisonnements par les champi- 
gnons, il est tout'à'fait exceptionnel que l'espèce en 
soit scientifiquement et sûrement déterminées, d'au- 
tant plus que les phytographes expérimentés sont 
d'accord aujourd'hui sur la nécessité de restreindre 
le nombre des espèces primitivement décrites, et 
d'admettre, comme pour les végétaux phanéroga- 
mes, des variations et des races régionales ou station- 
nelles. 

Il n'est pas invraisemblable que des espèces diffé- 
rant d'apparence morphologique, suivant les régions 
ou l'habitat, diffèrent également au point de vue de 
leurs propriétés. Ici encore les exemples sont nom- 
breux, pris comparativement dans la flore phanéro- 
gamique. Il est de notion vulgaire, en matière médi- 
cale, que certaines plantes, l'Aconit, les Ombellifères, 
aromatiques, les Solanées vireuses, la Digitale, etc. 
qui renferment des poisons violents dans les tissus 
de leurs racines ou de leurs feuilles, subissent sous 
les rapports quantitatifs et qualitatifs des variations 
singulières suivant la localité, et même suivant la 
saison où elles ont été récoltées. A plus forte raison, 
pour les champignons à croissance rapide et variable, 
très influencés par les conditions climatériques, cha- 
leur, humidité, pour cela même appelés végétaux mé- 
téoriques (E. Fries), et chez lesquels les phénomènes 
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d'absorption, d'échanges moléculaires, d'oxydation, 
d'élaboration organique, doivent être très variables. 
La question du substratum serait également à 
considérer. En outre de Tinfluence du sol qui régit la 
distribution géographique de bon nombre d'espèces, 
au point qu'on a pu dresser des listes de champi- 
gnons silicicoles et calcicoles (1), il n'est pas un ama- 
teur qui n'ait constaté des différences très apprécia- 
bles au goût dans les champignons récoltés dans des 
stations différentes, par exemple le goût de feuille 
morte, de fumier, etc. Certaines espèces épiphytes 
s'imprègnent d'un goût particulier à l'arbre qui les 
supporte, amertume, goût de résine, etc. L'humus 
des forêts qui sert d'habitat à un si grand nombre de 
champignons varie de composition avec les essences 
feuillues, résineuses, etc., et bien que chaque station 
spéciale ait ses espèces également spéciales, il en est 
beaucoup d'autres ubiquistes, et dont la composition 
intime peut varier en conséquence, surtout chez ces 
végétaux cellulaires, dont les hyphes et les cellules 
différenciées, très hygrométriques et osmotiques, 
peuvent se gorger de sucs comme des éponges. Nous 
citerons même plus loin le très curieux cas d'empoi- 
sonnement (indigestion) dû à un champignon excel- 
lemment comestible, Clitopilus prunulus, et dont le 
fâcheux effet a pu être attribué à une influence de 

(1) E. Fries. Note sur la distribution géographique des champignons, 
traduction de M. Nylander dans Annales de se, naturelles, Botanique, 
1858. — J. de Seynes. Essai sur la flore mycologique de Montpellier, 1863 
p. 47.— J. Moyen. Les Champignons, traité élémentaire et pratique de 
mycologie, 1888, chap. 11, Distribution géographique des champignons, 
p. 167. 
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voisinage avec un champignon incontestablement vé- 
néneux, Amanita mappa, dont les mycéliums étaient 
en étroit contact. 

Ajoutons enfin que l'usage courant, d'accord une 
fois de plus avec la science, fait rejeter de l'alimen- 
tation les champignons âgés ou altérés, sous peine 
d'accidents fâcheux. Bon nombre de champignons, 
comestibles au début, deviennent nuisibles en vieillis- 
sant, soit par suite de Tindigestibité de leur tissu 
épaissi et desséché (Lépiotes, Pratelles), soit au con- 
traire de leur altération par déliquescence (Coprins), 
soit par suite de l'élaboration ou de la fixation de leurs 
principes toxiques à l'âge adulte seulement, C'est, en 
effet, à cette époque avancée de leur développement 
qu'apparaissent, par les réactifs appropriés, dans le 
suc de ces champignons certains cristaux dont nous 
parlerons plus loin et qui font défaut dans le jeune 
âge. 

Quant à l'aliération des champignons, tardivement 
récoltés ou avariés, leur odeur à la fin nauséabonde, 
leur putréfaction presque animale, font soupçonner 
de prime abord la production de toxines analogues 
aux ptomaïnes animales. La question a été, il y a quel- 
ques années, soulevée mais non résolue par MM. Roux 
et Houdé (1) dans des expériences ébauchées puis aban- 
données, et qui mériteraient d'être reprises, sur les 
cryptomaïnes fongiques. On a constaté, d'autre part, 
la présence de micro-organismes en grand nombre 
sur les champignons en voie d'altération. Quelques- 
uns même, comme Tricholoma acerbum, Panus 

(1) Revue mycologique, VIII (1886) p. 157. 
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stypticus, Hyphùloma fasciculare, etc, et surtout 
le Pleurote de C Olivier^ Pleurotus phosphoveus Qué- 
let, en hébergent de bonne heure des colonies, qui 
leur donnent souvent une propriété phosphorescente 
bien connue (1) et en même temps des qualités malfai- 
santes (2). Il y a donc production évidente de toxines 
sous Tinlluence de ces bactéries, et des accidents 
d'empoisonnement ou de botulisme possibles, comme 
à la suite d'ingestion de viandes avariées (3), 

Citons, enfin, pour passer en revue tous les méfaits 
attribués aux champignons les accidents d'éruptions 
cutanées, suppuration, g^angrène^ etc, signalés par 
quelques auteux^s mais sans preuves suffisantes. C*est 
ainsi qu'on rapporte le cas d'une femme et de ses 
quatre enfants qui périrent à la suiio d'éruptions sur 
diverses parties du corps, d'abcès à pus séreux et 



(1) La phosphorescenc"^ bactérienne des champignons frais a donné 
Heu à un grand ûombrR dû travaux tout récents entre autres : 0. Kntz, 
Zur Kenninùs der Leuchbakterien. {CenlralbL fur Bakt.und Parasitenk, 
XI (I89i) p. 115). — Beyerinck, Sur ralimenl photogène el CaUment 
plastique des Baclérks lumhienjses. (Arc h. ncerl, de^ se, exactes et 
natnr., XXIV, p. 390. analysée dans Hevue mycof. XVI (1894) p, 183.) 
— Raphaël Dubois. Sur lapliosphore^jcencc de la viande par le Photo- 
bacterium sarcûphilumf/ïeni«m;/co^XVII (189D),p.51[>).— A.Thumm, 
B^Airagû zur biolotjk /luoresdden tJakterien (Cautribution à Têtu de de 
]a biologie dea Bactériefi tluorescentes) Instit. dertekn. Hnchsch. ïu 
Earlsruhe 1895, p. 29. Revue mycoL XVUI (1896) p. iV.-- E. 0. Jor- 
dan, The production of Huorescent pigment by bacteria {TIm boia- 
nical Gazem XXVII (181JU3 p. li)). — D^ Suchsland, Phj^ikathche siu- 
dien ueber Leucktbaktcrien, analyâè dans Revue tmjcoL XXVII (i89iJ) 
p, 19. 

(ï) Revue myeologîquc^ IV (18S2) p. 20B; V(1883) p. 63; VIII (1886) 
p. m ; X (1883) p 120 ; XI (1S89) p. 97. 

(3) C, Rouraeguère. Les champignons tf automne. Remic mijcologiquê 
tV (1882) p. 256j YIII (1886) p. 157. 
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même rapidement gangreneux, sans qu'on put attri- 
buer la maladie à une autre cause que Tusage exclu- 
sif de champignons pendant deux mois, tandis que le 
père, qui habitait avec la famille^ mais travaiUaît au 
dehors et usait d'une autre nourriture ne fut pas at- 
teint (1). En dehors de ces cas assez fréquents d'urti- 
caire alimentaire, certains autres faits d'ulcération 
ou sphacèle pourraient très bien être imputables à 
Tusage des champignons malfaisants, frais ou altérés, 
et rapprochés des accidents bien connus du scorbut, 
de la pellagre ou de Tergotisme, dont P origine cryp- 
togamique due au Verdet du maïs ou à T Ergot du 
seigle n'est plus à démontrer. 



(i) Bitit's magaxine t. XVI p. 115, d'après Raige- Del orme, dict. 
d« médecine en 30 volumes, VU p- 204, art. Champignons. 
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CHAPITRE II 



Chimie 



Les premières analyses chimiques, auxquelles les 
champignons ont donné lieu, devaient forcément se 
ressentir de Tétat peu avancé de cette science, et ont 
exclusivement porté, avec Bouillon- Lagrange, Bra- 
connot, Vauquelin, Lefort, Gobley, Payen, etc., sur 
la recherche quantitative des éléments inorganiques 
ou organiques constitutifs de leurs tissus. Letellier, 
setil, en 1826, avait reconnu, dans les Amanites un 
principe toxique, assez mal défini, qu'il avait appelé 
Amanitine. C'est en réalité le remarquable mémoire 
de M, E, Boudier {!), qui en faisant prévaloir Tidée 
de Pexislence probable de deux alcaloïdes différents, 
pour VAma^nite bulbeuse (la Bulbosiiie) et pour V Ama- 
nite fauBSB'orongef a été le point de départ d* éludes 
chimiques et toxicologiques de plus en plus nom- 
breuses et précises en France et à l'étranger, en Al- 

(1) E» Boudier* Des champignons au point de vue de leurs earactèrss 
umehj chimiques et toxicologiques. Paris, 1866^ avec deux plaaches. 
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leruagne surtout, de la part de Sclimiedeberg, qui, en 
1869, découvrit, dans la Fausse-oronge, la Muscarine, 
entrevue par Boudier, de Bœhmer, Kœnig, Kohl- 
rausch, Wolf, Gérard, Bourquelot. etc- C'est à 
M. Em, Bourquelot, professeur à T Ecole de phar- 
macie de PariSj surtout, que nous devons, en France, 
les recherches les plus originales, et les notions les 
plus exactes sur la chimie des champignons, très 
utile à connaître pour Thygiéniste et le médecin, et 
que nous allons essayer de résumer, en ne retenant 
que les faits bien acquis à la science et nous intéres* 
sant plus particulièrement aux points de vue broma- 
tologique et toxicologique. 

Les nombreuses analyses pfoportionnellcs pu- 
bliées par Lefortj Payen, Pouchet, Kœnig, Kohl- 
rausch, Wolf, Bœhmer, etc., sur la composition des 
champignons, diffèrent sensiblement, quant au dosage 
de leurs principes immédiats dans les mêmes espèces. 
Nous avons donné,dansle chapitreprécédent, à propos 
de la valeur alimentaire des champignons (p, 16), 
quelques exemples choisis dans les travaux les plus 
autorisés. Nous n'y reviendrons pas, renvoyant pour 
plus de détails, aux traités de chimie et aux mémoi- 
res originaux (1), et nous nous bornerons à quelques 
données sur les matières inorganiques et organiques 
qui entrent dans la composition des champignons, 
comme dans celles de tous les autres végétaux, 

(l) VayôZ Bibliographie et nolamment la. thèse du D** Gharbonoel 
/te Champignons, leurs rapports avec l'hygièm et la mèdtcine îègaU^ 
Paris 1898), et Tarticle de M, E. Baurquelut dans le Dictionnaire de 
Physiologie dirigé par Ch. Richet (1898), I, p, 271-328. 
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L Matières inorganiques. 

Les champignons frais contiennent de Teau et une 
quantité variable de matières minérales décelées par 
Tétude des cendres, 

1" Eau. — La proportion d*eau calculée d'après la 
différence de poids des champignons frais et des 
champignons desséchés, varie : 

aj Suivant les espèces Gobley avait trouvé dans 
le Champignon de couche 90,50 7*» d'eau, Payen 
et Pouchet 91,01 7o; ^on Loeseke 84 Vi. à.ans 
Lepiota procera^ 86 "/^ dans Armillaria mellea; 
91,75 dans Marasmius oreades; 88j50j dans Boletus 
grsLnulatus ; 92,55 dans Boletus luteus\ 89,35 dans 
Cldvarla Botrytis^ etc* 

faJ Suivant la partie du champignon examiné. — 
Le chapeau, renfermant en général moins d*eau que 
le pîed, d'après les analyses de Lefort et surtout de 
Margewicz, dont la thèse inaugurale, souvent citée, 
mais imprimée en langue russe, ne nous est connue 
que par les extraits publiés en allemand ou en 
français (I)- Par exemple, d après Lefort, le cham- 
pignons de couche contiendrait 87,70 7o d'eau dans 
le chapeau et 89,50 dans le pied; d'après Margewicz, 
Armillaria mellea contiendrait 92,53 7» d'eau dans le 
pied et 92,80 dans le chapeau; Lactarius piperatus 
91,18 dans le pied et 90,17 dans le chapeau; Boletus 
edulis 87,02 dans le pied et 86,17 dans le chapeau; 

(1) Jusfs botan. JahresberichÈ XIIT (1877) p. 85, d'après E. Bour- 
quelot, dans BulL soc. mycol. de France VJU (1892) p. 14, et BicL 
phjfnoL de Ch, Hichtt (1898) art* Champignons, p. 271, 
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Boletuè scaber 86,69 dans le pied et 84,03 dans le 
chapeau, 

c^ Suivant Tétat hygrométrique de T atmosphère 
ou rhumidité du sol, — Le Laclarius piperatus a donné 
à M. E, Bourquelot 86,80 7* d'eau en temps sec et 
90 7o 6û temps humide, (Dict. physiol de Richet, 
p. 2730 ^^ iisB\i celhilaire des champignons est 
susceptible de s imbiber comme une éponge, et d'ab- 
sorber, suivant les influences de milieu, une grande 
quantité d'eau, soit à la surface, soit dans Tépais- 
seur du chapeau, d'où l'enduit mucilagineux de cer- 
taines espèces, l'aspect dit hygrophane de tant d'au- 
tres, qui constituent même des caractères dis Une tifs 
couramment employés en systématique. 

2** Cendres, — La proportion des cendres fournie 
par 100 parties de champignons dessc5chés varie éga- 
lement : 

a) Suivant les espèces. — D'après les analyses des 
chimistes allemands, résumées par G. Bourquelot 
(DicL physioLt p- 284), cette proportion serait de 
9 ^f^ dans Amanita viuscaria^ 7 7* dans Lepioia 
, procera, 7,50 dans Armillaria mellea^ 15 7o dans 
Clitopilus prunuluSj 10,57 dans Marasmnius orearfes, 
6,22 dans Boletus eduh'^,6,23 dans Clavaria BotrytiSf 
etc., soit une variaton de 1,08 à 15 7»- 

6) Suivant les parties du champignon examiné» — 
Les tableaux de Margewicz donnent encore ici pour 
Ay^millaria meflea, 8,81 dans le pied et 10,92 dans 
le chapeau; pour Lactarius piperatus^ 5,27 dans le 
pied et 7,37 dans le chapeau; pour Canthûrellus 
cibarius, 8^43 dans le pied et 9/J3 dans le chapeau} 
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pour Boletus edulis^ 6,67 dans le pied et 8,10 dans le 
chapeau, etc. Le même auteur à même trouvé des 
différences notables dans la proportion de cendres de 
la partie supérieure du chapeau et Thyménophore, 
lamelles ou tubes. 

Matières minérales. — Les matières minérales qui 
constituent les cendres des champignons renferment 
des métalloïdes : chlore, soufre, phosphore, silicium, 
et des métaux : potassium, sodium, silicium, fer, 
manganèse, etc., dont les proportions varient beau- 
coup avec les espèces. Il est facile de s'en rendre 
compte par l'extrait suivant des analyses de Zopf, 
reproduites et complétées par E. Bourquelot. 
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A remarquer, dans toutes ces espèces, les fortes 
proportions de potasse et d'acide phosphorique, déjà 
signalées dans les analyses de Kohlrausch (potasse 
50,10 7o> acide phosphorique 39,10 7o)> et que 
M. Bourquelot a également retrouvées dans d'autres 
champignons : Lactarius piperatus avec 57,57 7o de 
potasse et 30,40 d'acide phosphorique ; Cantharellus 
cibarius 48,75 de potasse et 31,32 d'acide phospho- 
rique ; Boletus edulis 50,95 7o de potasse et 20,12 7© 
d'acide phosphorique^ etc., la quantité des principes 
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phosphores pouvant avoir une certaine influence sur 
Taction alimentaire des champignons, par exemple, 
par la formation du phosphate de chaux. 

Toutes ces substances minérales se trouvent ici, 
comme dans les champignons frais, à Tétat de com- 
binaisons, phosphates, silicates, carbonates, etc,,peu 
étudiées encore (R, Ferry, Revue mycologique^ XXI, 
1899, p. 73). L*oxalate de chaux se rencontre fré- 
quemment, même à Tëtat de cristaux (de Bary, Gre- 
ville, Patouiîlard, etc,)» et nous paraît offrir un inté- 
rêt tout spécial. Il en est de même du chlorure de 
potassium, déjà signalé en 1866 par E, Boudier^ et 
retrouvé par R. Ferry dans les Amanites et les Rus- 
sules {Revue mycol, XII, 1890, n* 47, p, 137), 
E. Bourquelot Ta recherché dans les autres champi- 
gnons et a démontré que les Lactaires et les Russules 
sont pauvres en chlorure de potassium, tandis que 
les Amanites et les Bolets en contiennent beaucoup, 
UAmaiiiUi phalloïdes, entre autres, lui en a fourni 
5 grammes pour un kilogramme de champignon frais 
(E. Bourquelot. Présence du chlorure de potassium 
dans quelques espèces de charnpignons^ in BulL soc, 
mycoL de France, X, 1894, p. 88). 

IL Matières organioues. 

Presque tons les composés de la chimie organique 
sont représentés dans la composition des champi- 
gnons, mais les plus importants sont les hydrates de 
carbone, dont M. E, Bourquelot ne sépare pas Tétude 
de celle de la membrane cellulaire. Nous ne pouvons 
mieux faire que de suivre la classification de ce sa- 
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vaut maître dans son substantiel article Champignons 
du Dictionnaire de physiologie publié par Ch. Ri- 
cher(1898), 

1' Membrane cellulaire. — La membrane cellulaire 
constitue la plus grande partie de la masse totale des 
champignons, surtout dans le stipe ou pédoncule, 
organe de support où les hyphes sont condensés. C'est 
ainsi que, toujours d'après Marge wicz (ex Bourque- 
lot), le pied d'Armillaria. mellea en renferme 44,07 7o 
et le chapeau 37,58; le pied de Lactarius piperatus 
38,86 et le chapeau 30,30 7* ; le pied de Cantharellus 
cibarius 38,94 et le chapeau 35,93 7^; le pied de Bo- 
letus edulis 40,41 et le chapeau 23,54, etc. ; ces chif- 
fres étant rapportés à cent parties de champignons 
desséchés. 

Le temps n'est plus où les chimistes regardaient 
la nature de cette membrane cellulaire comme très 
simple, tantôt analogue à la cellulose commune à 
tous les végétaux (Payen, Lefort, Gobley, etc.), tantôt 
comme un peu différente par ses réactions et par 
conséquent d'une nature spéciale, fongine, meta- 
cellulose, fongo-cellulose (Braconnot^ Frémy, Bou- 
dier, etc.}. 

M. L. Mangin, qui s'est beaucoup occupé de la 
question, après avoir constaté les résultats contradic- 
toires obtenus par les chimistes allemands, HoflTmeis- 
ter (1888) et Winterstein (1893), a repris leurs expé- 
riences et trouvé que la membrane, chez les champi- 
gnons, ne donne pas les réactions de la cellulose 
vraie; qu'elle est fort complexe et varie avec les diffé- 
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rentes espèces de champignons, composée, chez les 
uns, d'hémicellulose et de composés pectiques ; chez 
les autres, de cellulose associée à d'autres substances 
donnant par hydrolyse des sucres analogues au glu- 
cose et au rhamnose (Bull. soc. bot. France. XLI, 
1894, p. 375). 

« Aujourd'hui Ton sait que la membrane cellu- 
laire des végétaux n'est pas constituée par un seul, 
mais par plusieurs principes immédiats. Il s'agit 
d'établir quels sont ces principes et, en particulier, 
les hydrates de carbone que l'on a caractérisés jus- 
qu'ici comme faisant partie de la membrane cellulaire 
des champignons. Ces principes n'ont pas été isolés ; 
ils ont été caractérisés par l'espèce de glucose qu'ils 
donnent, lorsqu'on les hydrate avec les acides miné- 
raux étendus bouillants. » (Bourquelot, toc. cit. y 
p. 277). Les recherches de Voswinkel, Is. Dreyfus, 
Winterstein, en Allemagne, mais surtout de Bour- 
quelot, Guichard, etc., en France, dont on trouvera 
la technique compliquée dans les mémoires de ces 
différents auteurs, ont porté sur de nombreux cham- 
pignons d'espèces diverses, et, malgré des différences 
très accentuées d'une espèce à l'autre, ont démontré 
dans la membrane cellulaire des champignons supé- 
rieurs (Psalliotay CantharelluSy BoletuSy Polyporus^ 
Hydnurriy Clavariajy la présence habituelle de dejc- 
frane, de mannane et de xylaney et d'un produit ana- 
logue à la chitine que E. Gilson a nommé mycosine, 
avec la formule G** H^ Az^ 0*°. Rappelons que, déjà, 
Boudier avait retiré de VAmanita phalloïdes des subs- 
tances analogues qu'il avait appelées mycétide et vis- 
cosine (E. Boudier, loc. cit., p. 44). 
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2* Matières sucrées. — a) Amidon, — L'amîdon fait, 
en général, totalement défaut dans les champignons; 
mais, cependant, avec l'eau iodée, on a quelquefois 
reconnu la présence d'une matière amyloïde dans le 
Boletus pac/it/pus (E. Bourquelot, BulL soc, mycoL^ 
VII, 1891, p. 155), dans les Hydnes (Harlay, BulL 
soc. mycoL^ XI, 1895, p. 141) et même dans les Aga- 
rics (L. Rolland) (1). 

bJGlycogène. — Signalé pour la première fois dans 
les champignons par Kilhne (1868), et étudié surtout 
, par Léo Erreira (1882), qui Ta retrouvé dans plus de 
trente espèces de basidiomycètes, notamment Ama- 
nita phalloïdes, Boletus edulis, etc., le glycogènc se 
rencontre seulement dans les champignons jeunes, et 
principalement dans les renflements de la base du 
pied. Il joue le rôle d'une substance plastique desti- 
née au développement de la plante et qui disparaît 
avec l'achèvement de la croissance et la maturation 
du cryptogame. 

c) Sucres. — Les sucres constituent les principales 
substances hydro-carbonées des champignons et pren- 
nent, par suite de leurs proportions et do leurs trans- 
formations, une grande importance aux points de vue 
physiologique et alimentaire. Dès 1813, Vauquclin 
avait déjà identifié le sucre des champignons avec 
celui de la manne* Liebig et Pelouze, Schossberger 
et Doepping, Ludwig et A. Busse, etc.^ confirmèrent 

(1) L. Rolland. De la coloration eu bleu développée par Viode dans 
divers champignons et notamment dans un Agaric* (Bull, soc, mycol, 
de France. UI (1887) p. 134). 
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Texistence de la mannite dans les champignons, mais 
associée à d'autres sucres que Mitscherlich appela 
myco^ejmais qui est, en réalité, identique au fréhalose, 
découverte à la même époque (1857) par Berthelot. 
Boudier (1866) et Mtintz (1873) reconnurent le tréha^lose 
dans une douzaine d'espèces de chanipignouSj entre 
autres Doletus eduli& (Boudîer), Amaniia musc^ria. 
(Miintz), etc, mais tantôt seule» tantôt associée au 
glucose ou à la mannite, et la question resta fort 
obscure jusqu'aux beaux travaux de M* E. Bourque- 
lot sur ce sujet. Dans un premier mémoire (E, Bour- 
quelot. Les hydrates de carbone dans les champi- 
gnons^ in BulL soc. mycoL, Y\ 1889, p. 13? et VI, 
1890, p- 150)^ portant sur dix espèces de Lactaires et 
douze espèces de Bolets, il prouva que différents su- 
cres : tréhalose^ glucose et mannite, se retrouvent 
dans toutes ces espèces, mais en proportions varia- 
bles d'une espèce à l'autre (de 1,9 à 15 7û)r et même 
d'une année à Tautre pour une même espèce (de 7,7 
à 2,1 "/J. Il établit ensuite^ d'après Tétude même de 
212 espèces de champignons que : « 1"* Dans les 
champignons qui renferment du tréhalose, celui-ci 
disparaît à l'époque de la maturité ; 2" le tréh alose 
est localisé et probablement formé dans les parties 
essentiellement végétatives du champignon (stipe ou 
pied de grands champignons), et manque dans les 
organes différenciés comme organes sporifères (hymé- 
nophore), vraisemblablement parce qu'il y est con- 
sommé sitôt qu'il y parvient, i> [BalL soc. mycoL^ IX, 
1893, p. 11}, et plus loin : a Les sucres se modi- 
fient pendant la dessication, ainsi que pendant la 



Digitized by 



Google 



— 45 — 

conservation des échantillons frais. Le tréhalose, s'il 
y en a, disparaît le plus souvent en totalité; il se 
forme de la mannite dont la proportion diminue en- 
suite peu à peu; enfin, on voit apparaître de vérita- 
bles proportions de glucose, x) (Ibid,^ p. 61). 

Bourquelot appuie ces assertions par une série de 
tableaux (Bull. soc. mycol. loc. cit. etDict. physiol.j 
p. 281-283), dans lesquels il donne les proportions 
variables de ces différents sucres d après ses analyses. 

Le Tréhalose, C*^ H22 Qn + H2 0, qui, en dehors du 
Trehala, n'a été jusqu'ici rencontré que dans les cham- 
pignons, en paraît un élément hydrocarboné essentiel. 
Son origine, dans les champignons, doit être rapportée 
à quelque phénomène général de leur végétation et 
a peut être une relation directe avec leur vie sans 
chlorophylle (E. Bourquelot. BulL soc. mycol. 1893, 
p. 63.) Ce sucre cristallisable varie de 1,60 o/"* {Panris 
stypticus)y 2,70 (Bolettis edulis), 5 7o (Amanita mus^ 
caria) y etc., k 10 "^/^(Lactarmspiperatus), 12 o/"" (Len- 
tinuscochleatusjj 14,20 Vo (Cortinarius calochrous) et 
même 16 7o (Cortinarius castaneus). Il est également 
plus abondant dans le pied que dans le chapeau. 
Boletus edulis en contient 2,45 7o dans le pied, 1,38 
dans le chapeau et dans Thymènophore. 

La Mannite, C^ H^ 0^, existe dans tous les cham- 
pignons avancés en développement, d'autant plus 
abondante qu'ils sont plus âgés. La teneur en est de 
1,9757© dans Russula Queletei, 1,410 dans Russula 
cyanoxantha, 1,20 dans Lactarius vellereus, 0,14 dans 
LaclaHus blennius, 0,43 dans Psalliota arvensis, 0,77 
dans Lepiola procera, et est toujours plus localisée 
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dans le pied que dans le chapeau : Boletus edulis en 
contient 0,629 dans le pied, 0,397 dans le chapeau 
et dans Thymènophore. 

Le Glucose, sucre réducteur et fermentescible en 
présence de la levure de bière, existe également chez 
un grand nombre de champignons, mais en pro- 
portions très différentes suivant qu'ils sont jeunes 
ou matures. Par exemple: 



Boletus edulis 

Russula Queletii 

Hypholoma fasciculare 
Amanita muscaria 



0LUC08B «/o 



jeune 



0.026 
0.050 
0.063 
0.060 



avancé 



0.075 
0.170 
0.240 
0.078 



également plus abondant dans le pied : Boletus edulis : 
0,077 dans le pied, et 0,74 dans le chapeau. 

Le glucose pourrait provenir du dédoublement du 
tréhalose, mais il a été trouvé dans des espèces où 
celui-ci n'a pu être décelé. Le glucose des cham- 
pignons, vivant sur le bois, peut également provenir 
des glucosides des tissus ligneux, utilisés par un fer- 
ment spécial analogue à Yémulsine et constaté chez 
les champignons par M. BouTqiiQloï (Bull. soc. mycol. 
X, 1894, p. 49 et XI 1895, p. 235.) 

A citer seulement, la Volémite, Œ H*^ 0^, sucre 
isomère à la mannile, et trouvé par Bourquelot, 
uniquement dans le Lactarium volemus (Bull. soc. 
mycol., V, 1889, p. 160). 
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Il résulte donc de ces importants et patients travaux 
que les sucres existent à Tétat normal dans tous les 
champignons, quand on a bien su les chercher; que, 
dans un grand nombre d'espèces, on trouve, à Tétat 
jeune et frais, tontot du tréh alose, tantôt de la 
mannite, le plus souvent les deux ensemble, et parfois 
du glucose, à mesure que s'opère la croissance du 
champignon* M. Bourquelot, en prouvant que le 
tréhalose précède toujours la mannite dans les cham- 
pignons, a donc confirmé l'hypothèse de Milntz, que 
le tréhalose existe dans la plupart des champignons 
jeunes j à Texclusion de la mannite, et, que cette 
dernière et le glucose également, ne prennent nais- 
sance, au moment de la maturation, que par suite 
d'une fermentation lente et incomplète dans les tissus 
fongiques, 

3* Alcools. — On rencontre exceptionnellement 
quelques composés alcooliques dans les champignons, 
A signaler VAgELvicol, C^" H^^ O, qui cristallise en 
aiguilles blanches et fond à 223* (Schmieder, BulL 
soc. mycoL III, 1887, p. 160); etune substance voisine 
de la cholestérine, appelée Ergostérine par Tanret et 
qui se retrouve dans Làctarius piperatiis. 

4* Acides. — N'existent jamais qu'en faibles pro- 
portions et diffèrent beaucoup suivant les espèces. 
C'est ainsi qu'on a signalé T acide acétique dans les 
Bolets, Hydnes, Chanterelles, etc. (Braconnot),racide 
pTopionique dans Amanita muscaria. et CsLutharellus 
cibarius (Borntrager), l'acide butyrique dans les 
mêmes (Fritsch), Tacide fumarique {acide bolétîque de 
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Braconnot) dans les Amanita muscaria, Lactaires, 
Polypores (Dessaigne), Tacide malique {acide fongique 
de Braconnot) dans les Amanites, Psalliotes, Bolets, 
Chanterelles, etc. (Bourquelot), les acides citrique^ 
tartrique^ sucoinique^ etc., et même Tacîde cyan/iy- 
drique^ dans Morasmius oreades (von Lœseke}. 

Ceux qui intéressent davantage le médecin sont 
les acides oxalique et helvellique. 

L*acide oxalique est très répandu dans les cham- 
pîgnonSj surtout sous la forme d'oxa.late de chaux, 
dont on trouve souvent les cristaux dérivés de 
Toctaèdre a base rectangle dans. toutes les parties des 
champignons, notamment dans \esPleurotuso$treatus^ 
Polyporus sulfureus (PatouillaM), surtout dans les 
parties stériles, avec réaction acide au papier de 
tournesol (Hamelet et Plowright) (I). 

L\acide helvellique, C*- H^"^ 0^ retiré par Bœhm 
et Kûlz (1885) de Vllelvella esculenta Pers, paraît 
être Fagent toxique des Helvelles, qui ne sont nui- 
sibles qu à Tétat frais, Tacide helvellique disparaissant, 
en effet, parla chaleur, la dessication ou la décoction. 

Nous devons signaler, pour mémoire, Tacide 
spkacéliniquey retiré de T ergot de seigle, dont il 
serait le composé toxique (Kobert, 1884), et Tacide 
luridique, obtenu par Bœhm de l'extrait étheré des 
Boletus luridUB et Sa^anas, sous forme de cristaux 
d'un rouge vineux, fusibles à 155° en donnant de 

(1) N. Palouillard. Sur la présence de Voxalate de chaux dans Vhy- 
ménium du Basîdimnycèiesm llevm mycoL IV (i812) p. 87.— Hamelet 
Et PIow riglit. On Ute occurence of ihe oxalk acid in Fungi^ extrait de 
Ohimical News, 1877, et analysé daas la R^mt mycoL IV (ISSii) 
p. 213. 
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Tacide succinique, et se rapprochant par ses réactions 
des phénols. 

5* Matières grasses. — Les champignons ren- 
ferment tous des matières grasses dans une propor- 
tion qui varie de 4 à 8 7o de matière sèche, et plus 
abondantes dans le chapeau que dans le pied, témoins 
les chiffres suivants cités, d'après Margewicz, par 
Bourquelot: 



Armillaria mellea. . . . 
Lactarius pîperatus . . 
Cantharellus cibarius 
Boletus edulis 



Pied 



4.62 
4.01 
4.72 
4.41 



^îi 



Chapeau 



4.95 
6.1)1 

7.13 
6.20 



Elles ont été fort peu étudiées jusqu'à présent, et 
les matières grasses, appelées Adipocire par Bra^ 
connot, très improprement Agaricine par Gobley, ne 
sont guère que des mélanges impurs. Ici encore 
M. Bourquelot, et son élève Gérard, ont apporté un 
peu de lumière, en purifiant ces matières grasses et 
en reconnaissant la présence d'acides libres : acide 
oléique dans Lactarius vellereus^ acide stéarique dans 
Lactarius piperatus; et d'acides combinés à la glycé- 
rine ou glycérides formique, acétique, butyrique, etc. 
(Gérard. Recherches sur quelques corps gras d'origine 
végétale. Thèse de Paris, 1891.) 

Tannin. — Le tannin existe en quantité très appré- 
ciable dans les champignons. D'après les recherches 
de Naumann Otto (Ueber den Gerbstoff der Pilze, 

4 
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(Sur le tannin des champignons) Inaugural dissert. 
ErlsLngerty 1895), il varie de 0,034 à 0,400 (moyenne : 
0,293 Vo) chez les Polypores, et de 0,041 à 0,060 
(moyenne : 0,050) chez les Agaricinès, ce qui tient à 
ce que les Polypores ont une durée beaucoup plus 
prolongée. Les espèces parasites renferment égale- 
ment plus de tannin que les autres, mais pas cepen- 
dant en proportion du tannin contenu dans leurs 
plantes hospitalières, (Revue mycol. XVIII, 1896), 
p. 139). 

6"* Huiles essentielles. — Existent certainement 
dans les champignons, comme le prouve Todeur aro- 
matique, parfois très prononcée, d*un certain nombre 
d'espèces, mais n'ont encore été l'objet d'aucune étude 
chimique. 

7"* Résines. — Composés organiques ternaires, 
fréquemment rencontrés dans les champignons, sur- 
tout à consistance subéreuse ; tels certains Polypores 
qui en renferment 70 7o de leur poids en matière 
sèche; V Agaric blanc des pharmaciens (Polyporus 
officinalisjj qui a été le plus souvent et le mieux 
étudié (Harz, Fleury, Jahns, Schmieder), et dont on 
a extrait jusqu'à cinq résines différentes ; le Trametes 
cmnabarina, qui doit sa coloration rougeâtre à une 
résine contenue dans les hyphes du chapeau (Zopf). 
On a également constaté la présence de résines dans 
le suc des champignons charnus, Lactaires (Lactarius 
controversuSf plumbeuSy etc.), où elles sont à l'état 
d'émulsion (Boudier, loc. cit. y p. 79); Pholiota spec* 
tabilis, Polyporus hispiduSy qui leur doivent leur 
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couleur jaune, analogue à la gomme'gutte et suscep- 
tible d'être employée pour Taquarelle (Zopf, Bour- 
quelot). Ces résines^ insolubles dans Peau, deviennent 
solubles et émulsives en combinaison de sels ou rési- 
nâtes. 

8" Matières colorantes. — Très nombreuses et très 
variables avec les espèces, le plus souvent localisées 
dans certaines parties des champignons, imprégnant 
la membrane cellulaire ou contenues dans les cellules. 
On n'en connaît guère encore la nature chimique, 
faute de pouvoir les isoler à Tétat de pureté^ mais 
a on a des raisons de supposer que beaucoup d entre 
elles résultent de Taction des ferments oxydants des 
champignons sur les composés phénoliques », (Bour- 
quelot, Dict. de physiol,, p. 289.) II en est un certain 
nombre qui, combinées à des corps gras, se rencon- 
trent dans le contenu cellulaire sous forme de gout- 
telettes huileuses ; on les appelle lipochromes ou 
lutéines^ mais elles n'ont encore été rencontrées que 
dans les champignons inférieurs. Certains faits ten- 
dent à faire considérer ces corps comme des éthers 
de la cholestérine, et Ton a démontré précisément la 
diffusion de certaines cbolestérines dans les champi- 
gnons- (Heim, DulL soc. viycoL, IX, 1893j p, 94). 

D'autres matières colorantes sont de nature acide, 
tel r acide théléphorique (Zopf, Ueber Telephoren 
Farbstoffe, in Bot, Zeit, 1889, p, 69), matière colo- 
rante rouge de la membrane de plusieurs espèces de 
Thelephora^ qu'on a retrouvée également dans les 
Hydnes (Hydnum repandum, ferrugineum^ etc); 
Tacide potyporique, retiré des Polypores par Stals- 
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chmidt, retrouvé par Harlay dans le Polypo'ms ni- 
duhns (BulL soc, mycoL^ XII , 1898, p. 156); Tacide 
luridiquef extrait par Bœbm de Boleius luridus^dont 
les solutions passent au bleu par l'iode, au rouge par 
Tacida nitrique ^ et qui, sous Tinfluence de ferments 
oxydants, contribue peut-être à déterminer, quand on 
GOupe le champignon à Tair, ces changements de 
couleur qui caractérisent ce Bolet et quelques espèces 
voisines; Facide pa^iithêrinique (Bœhm), matière co- 
lorante du chapeau d'Amanite, piintlwrinsL; Tacide 
inolomique (Bourquelot), extrait de Cùrtinarius Bul- 
Hardi y sous forme de très petits cristaux rouges inso- 
lubles dans Teau, etc- 

D'autres matières colorantes fongiques sont ran- 
gées parmi les quino7}es ou les ^unions, comme celle 
que Thœrmer a retirée de Paxllluf^ nlwlomentosus^ 
où cette substance, qui serait un méîhyldioxynBph- 
toquinon^ se trouve sous forme de lamelles micros- 
copiques foncées dans les poils qui recouvrent le 
slipe du champignon et h membrane du chapeau 
(E, Bourquelot). 

Enfin une grande quantité de matières colorantes 
mal définies, et à peine étudiées, qui constituent les 
pigments de certains champignons : pigment jaune 
de Boleius sGRber (Baschmann), pigment rouge des 
Hygrophores et de Cortinarius armillatus (Basch- 
mann), des Russules, des Gomphidius (Baschmann, 
Weiss), la rubérine de Jîussuia ruùra (Phipson, etc*(l). 
Tout récemment A*-B. Griffiths, qui avait déjà étudié 

(1} Pliipson. On thê colouring infitter, and the aJcaloïds contained 
in AgtiriGus n^der (Ghem, JNeWîs 1882, p, 199.) 
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le pigment rouge d'Amanita muscaria, auquel il a 
donné le nom impropre d'Amanitine, en lui attri- 
buant la formule C*^ H^^ 0®, en a extrait un autre 
pigment vert, substance amorphe à formule C^ H^ 0*^, 
dont les solutions ne donnent pas au spectroscope de 
bandes caractéristiques (1). 

A rapprocher de ces pigments les chromogènes , 
substances de nature inconnue autrement que par 
leurs réactions, et qui produisent chez beaucoup de 
champignons des changements de couleur plus ou 
moins rapides et plus ou moins accentués, soit dans 
la chair virant au bleu (Bolets), au noir (Russules), au 
rouge (Cortinaires, Psalliotes), soit dans les sucs 
(Lactaires). Ce phénomène paraît dû à une simple 
action d'oxydation au contact de Tair, et d'après les 
recherches nouvelles de MM; E. Bourquelot et 
G. Bertrand, le chromogène des champignons (Rus- 
sules, Bolets) ne diffère pas de la tyrosine (Bull. soc. 
mycol. de France, XII, 1896,p. 27 ; XIII, 1897, p. 66; 
et Bull, de la Soc. chimique, XV, 1896, p. 793). 

9"* Alcalis. — Les recherches des chimistes ont 
porté sur les alcaloïdes des champignons, dans Tes- 
poir d y trouver le secret de leur toxicité, question 
que nous discuterons plus tard. Letellier avait cru 
trouver un alcaloïde spécial aux Amanites, VAmani^ 
tine; Boudier, une substance alcaloïdique particulière 
à VAmanita bulbosa qu'il nomma Bulbosine (E. Bou- 
dier, loc. cit. y p. 55). Il fut démontré dans la suite 



(i) A. B. Griffiths. Pigments de la fausse oronge, in Revue scientifique, 
4« série, t, Xm, no 2 (13 janTier 1900), p. 53. 
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qu*ils n'avaient obtenu que des substances impures. 
La découverte de la Musca.rine par Scbmiedeberg et 
Koppe, en 1869, fut le point de départ de nombreux 
mémoires, principalement en Allemagne (Schmidt, 
Boelim, Harnack, Nothnagelj Schmiedeberg), et 
nous allons passer rapidement en revue les princi- 
pales matières alcaloïdiques reconnues aujourd*bui 
dans les champignons et dont nous aurons à discuter 
plus loin Timportance toxicologique. 

Lécithine. — On comprend, sous ce titre, des corps 
formés par association des composés suivants : gly- 
cérine, acides gras (stéarique, oléique, etc.), acide 
pliosphorique et choline; à la fois alcalis et acides, 
souvent confondus avec les matières grasses en don- 
nant, comme produits de leur décomposition, de la 
nêvrine^ de la choline^ de la sincaline, etc. Les léci- 
thines existent dans un grand nombre de substances 
animales, notamment dans le cerveau. Leur présence 
a été constatée dans les champignons, Boletus eduUs^ 
Cantharellus cibariuSf par Fritsch, dans les Lactai- 
res [Lactaiius piperatus^ etc,)j par Gérard, et dans 
vingt autres espèces [Polyporus officinRlis^ Boletus 
scaber, Lactarius deliciosus^ Russula ru6ra, Psalliota, 
campes tris f Amanita muscaria, etc.), par A. Lietz, 
qui en a dosé, dans chacune de ces espèces, la pro- 
portion variant de 0,054 ^o {Polyporus fomentaTius)^ 
0,589 {Boletus edulis) à 1 ,335 [Cantharellus cibarius)^ 
1,403 {Amanita muscana), etc. « Pour affirmer leur 
présence, on s'appuie sur ce que T acide phosphori- 
que fait partie de leur composition, et que les combi- 
naisons minérales de cet acide sont insolubles dans 
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Téther, tandis que les lécithines sont solubles dans 
ce véhicule. Si donc, dans l'extrait éthéré d*iin cham- 
pignon, on trouve de l'acide phosphorique, on est 
fondé à penser que ce champignon renferme de la 
lécithine, d (E. Bourquelot. Dicl-, de p/ty.sïoL, p. 299), 
Chotine ou tujdrate de irhnêtkyléthoxfjlium^ C'^ H*^ 
Az 0^, Dérive de la lécithine et est un produit habituel 
de la décomposition des matières animales, muscles, 
cerveau^ sang, jaune d'œufs, etc. Elle se retrouve 
également dans les champignons, confirmant ainsi le 
rapprochement de la chair de ces végétaux avec la 
chair animale^ dans AmmiUa rnuscaria (Harnack), 
Amanita pantherina, Boletus luridus^ Helvella escu- 
tenU (Bœhm), etc. 

Muscarine, & H*^ Az O^ — Découverte par 

Schmiedeberg^ en 1809, dans Amanita muscariaj 
puis étudiée en collaboration avec Koppe {Deutsch. 
chem, Geêellsch. 1870, p, 281), Schmidt, Nothnagel, 
etc. C'est un produit d'oxydation de la choline. 
Charbonnel (Th. de Paris, 1898, p. 53) a donné, 
dVaprès Bayer et Brieger, l'indication détaillée des 
réactions chimiques qui^ prenant pour point de départ 
la choline, obtenue par synthèse de la triméthy- 
lamine, aboutissent à la névrine et à diBérents pro- 
duits d'oxydation, oxy choline, bé(ahie, et surtout 
muscainne. Nous croyons utile de reproduire cette 
page importante, traduite du mémoire de Bayer et 
Brieger, 

ot Mettant en présence de la triméthylamine et de 
la monochlorydriue du glycol, on obtient du chlorhy^ 
dilate de choline, 
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C^ H* <^ci+ ^' f^^'5' = Az <^ ^' H' (OH) 

qui traité par l'oxyde d'argent humide, donne la 

choline : 

C^H* OH j ^^ 

œ C'est un liquide sirupeux alcalin qui, bouilli avec 
de Feau, donne de la triméthylamine et du glycoL 
Avec UQ excès d'acide iodhydrique et un peu de 
phosphore, il se forme de Tiodure de diodéthylénène 
ammonium 

qui, traité par Toxyde d'argent humide, donne de 
Yhydrsite de trimêthylvinylsLmm,oRiurn ou névrine 
vraie. 

<°^'^' i Az OH 

a Par Taction des oxydants sur la choline, avec 
Tacide azotique par exemple, on obtient suivant le 

degré de Foxydation, de Voxycholine^ de la musca- 
rine, de la bétaïne, 

0h0lm. = [Azj,j'=g«;);y]0H 

^McH(OH)-CH'^HoJ^^ 

[(CH3)3 
CO >"" 

[{CH3)3 
CW — COOH 
OH 
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« Tous ces corps ont été rencontrés dans les cham- 
pignons, ainsi que Visomuscarine ou oxycholine, 
(CH3)3Az(OH)CH2 0H, toxique comme la musca- 
rine, mais à action physiologique différente, d 

D'après les notions les plus récentes de chimiG 
(A. Béhal. Traité de chimie organique cV après les 
théories modernes^ 1897, t. II, p. 856), la muscarine 
ne serait autre chose qu'un bleude Meldola hydroxylé, 
obtenu en faisant réagir la nitrosodiméthylaniiine 
sur le naphtènediol 1,7. 

La muscarine se rencontrerait également dans 
Russula emetica (Kobert). 

On trouvera, dans les traités de chimie, la des- 
cription détaillée des procédés employés par Schmie- 
deherg et Koppe, Rûckert, pour Textraction de la 
muscarine de la Fausse -Oronge (1). 

La muscarine libre se présente sous la forme de 
cristaux irréguUers très déliquescents ; elle forme 
avec Tacide carbonique un sel à réaction alcaline ; 
avec les autres acides, elle donne des sels neutres 
qui sont très déliquescents. 

La synthèse de la muscarine a été réalisée par 
Schmiedeberg et Harnack (Chem. Centralblattf t. Vil, 
p. 554), qui ont obtenu cet alcaloïde en oxydant la 
choline au moyen de l'acide nitrique. L'importance 
de la question nous engage à reproduire la technique 
de cette opération telle qu'elle a été donnée, d'après 



(i) Schmiedeberg et R. Koppe. Deutsch, chem. Gescllschf 3870, 
p. 281; — Rùckert, New Report Pharm., t. XXI, p. 194 ; ex DicL de chi- 
mie pure et appliquée j par Ad. Wùrtz, supplément, 2* partie, p- 1 .033, 
article Muscarine. 
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les auteurs allemands précités, par Œchsner de 
Coninck, dans le Dictionnaire de chimie de A. Wûrtz 
(loc. citj : 

« On dessèche aussi bien que possible le cblory- 
drate déliquescent de choline, on ajoute de l'acide 
nitrique concentré et Ton chauife au bain-marie ; 
lorsque la réaction est calmée, on ajoute une nou- 
velle quantité d'acide et l'on chauffe à feu nu. On 
dissout le tout dans T alcool, on le précipite par le 
chlorure de platine et Ton purifie le cbloroplatinate 
de muscarine par cristallisation dans l'eau bouil- 
lante. On peut aussi oxyder directement le cbloro- 
platinate de choline. Si Ton emploie de Facide nitrique 
étendu, il se forme une notable proportion de pro- 
duits secondaires, La synthèse de Schmiedeberg et 
Harnack montre que la muscarine doit être consi- 
dérée comme une oxynitrine. » 

La muscarine est soluble en toutes proportions dans 
Teau et dans Talcool, insoluble dans Téther, à peine 
soluble dans le chloroforme. Elle possède une réac- 
tion alcaline énergique et précipite les sels de fer et 
de cuivre. L'ensemble des propriétés de la muscarine 
synthétique démontre son identité avec la muscarine 
naturelle. 

Méthylnmîne, trimé thy lamine. — Ces corps se 
formant, sous Tinfluence de la potasse, au dépens des 
alcalis précédents, peuvent donc se retrouver dans 
les champignons, où ils semblent toutefois n'être 
qu un produit d'altération, voire même de putré- 
faction. 

Il existe donc, entre tous les corps que nous venons 
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d'examiner, des liens chimiques étroits et des trans- 
formations faciles, ce qui rend des plus complexes 
le problème de, la toxicologie des champignons. 

Il en est de même pour la tyrosine^ C*^ H** Az 0^, 
soluble dans Teau, insoluble dans l'alcool, cristalli- 
sant sous divers aspects, qui se rencontre dans 
nombre de champignons, notamment les Russules et 
les Bolets (Bourquelot, Harlay), et surtout d'une 
façon assez constante chez ceux qui changent de cou- 
leur à la cassure. C'est, en effet, une substance chro- 
mogène, et de plus un produit de putréfaction des 
substances albuminoîdes, caséine, fromages, etc. Sa 
présence, dans les champignons, pourrait expliquer 
certaines intoxications. 

Cryptomaines. — Ce sont des produits alcalins, 
encore inconnus, de la putréfaction des champignons. 
MM. A. Houdé et Roux en avaient commencé l'étude 
(1885), en comprenant sous ce nom plusieurs principe^ 
de nature alcaloïdique très toxiques. Ces cryptomaïnes, 
produites par tout champignon altéré, se présentent 
à l'état liquide et amorphe ; leur couleur est un peu 
foncée, leur saveur amère. L'odeur en est forte et, 
comme le tabac, provoque l'éternuement. Leur réac- 
tion, à la manière des bases énergiques, est très alca- 
line. Elles se dissolvent, comme les ptomaînes ordi-. 
naires, dans des liquides variés. C'est ainsi qu' Houdé 
a vu des champignons de couche, donner naissance 
à des cryptomaïnes éthérées, chloroformiques, amy- 
lîques, etc. Les poisons, ainsi trouvés, sont en géné- 
ral très toxiques et peuvent fournir^ comme nous 
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ravoGS dit plus haut, Texplication des cas d'em- 
poîsonnements parles champignons avariés. 

Nous ne pouvons citer que pour mémoire certains 
alcaloïdes douteux, tels que VAgarythrine que Phipson 
avait retiré de Russula rubra^ non plus que les pro- 
duits alcaloidiques des champignons inférieurs, étran- 
gers au cadre de notre étude, par exemple VUstilagine 
(Raderaacker et Fischer) extraite d'Ustilago mayadis; 
Vcrgotinine (Tanret), picrosclérotine (Dragendorff), 
ectoline (Wenzel), cornutine (Kobert) de T Ergot de 
seigle, etc. 

10* Matières albumînoïdes. — Les considérations, 
dans lesquelles nous sopames entré, au chapitre pré- 
cédent, à propos de la valeur alimentaire des champi- 
gnons et leur teneur en azote nous dispensent de 
revenir sur la question (p. 17, 19). Nous rappellerons 
seulement que les premières analyses exécutées par 
Payen sur les champignons desséchés, et estimant le 
poids total des matières albuminoïdes à 52 7o dans 
le Champignon de couches, à 447© dans les Morilles, 
etc.^ sont beaucoup trop élevées. Diaprés les chiffres 
trouvés plus récemment par von Loeseke, Kohl- 
rausch, Sîegel, e(c,, elles varient de 3,5 à 8,7 7o> 
dans les champignons frais, et de 10 à 38 7o dans les 
champignons desséchés : Fistulina hepatica 10,60 7©; 
Clavaria Boirytis 1 2,32 ; Armillaria mei/ea 16,26 ; Psai- 
liota campestris 20,60; Boletus edulis 22,82; Lepiota 
procera 29,08; Morchella escuienfa 33,90; Marasmius 
oreades 35,57; CiitopUus prunulus 38,32 7o; etc., etc. ; 
et, toujours d'après les tableaux de Marge wicz si sou- 
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vent cités, M. Bourquelot (Dicf. dephysiol. deCh. Ri- 
chet, p. 300), démontre que les matières albuminoîdes, 
au contraire des sucres, sont proportionnellement plus 
abondantes dans le chapeau que dans le pédoncule ou 
stipe, ce qu'il explique a par la plus grande activité 
vitale des organes qui produisent les spores, organes 
dont les cellules sont remplies deprotoplosma. » C'est 
ainsi que Boletus edulis renfermerait 30,73 7o àe ma- 
tières albuminoîdes dans le pied et 43,90 dans le cha- 
peau; et pour celui-ci, considéré isolément, 36,91 
dans la partie supérieure du chapeau et 48,74 dans 
rhyménophore ; Armiiiana meWea 26,91 dans le pied 
et 28,16 dans le chapeau; Lactarius piperatus 26,37 
dans le pied et 32,21 dans le chapeau, etc. Cantharellus 
cibarius ferait exception avec 27,35 7o dans le pied et 
27,27 dans le chapeau, proportion sensiblement égale 
et qui s'explique par le peu de différenciation du pied, 
du chapeau et même de Thyménophore constitué par 
de simples plissements et non par des lamelles comme 
dans les Agarics. 

Uffelmann, dans une série de préparations chimi- 
ques dont le docteur Charbonnel {Th. de Paris, 1898, 
p. 41) a donné le résumé, a trouvé, dans les champi- 
gnons frais 2,vi9 à 2,85 7o» et, dans les champignons 
desséchés 22,81 à 24,30 7o d'albumine totale, chiffres 
sensiblement différents de ceux que nous avons donnés 
plus haut, d'après d'autres auteurs, mais dont l'écart 
peut provenir de l'espèce des champignons analysés, 
de leur provenance, etc. Quand à la nature des subs- 
tances albuminoîdes extraites, il a pu y reconnaître 
V albumine f proprement dite, la léguminey la protéine 
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et enfin des peptones. Ces albuminoïdes toutefois ne 
représentent pas Tazote total des tissus des champi- 
gnons. Sur une moyenne totale de 4,680 7«. d'azote 
provenant de 100 grammes de champignons, simple- 
ment desséchés à Tair, ils n*en constituent, toujours 
d'après UflFelmann, que 3,492 %• î' ^^^te donc 
1,206 7o qu'il attribue à des amides et à différents 
corps azotés dont il a déjà été question : mycosine, 
chitine, cholestérine, choline, névrine et les alcaloïdes 
spéciaux, comme la muscarlne (Charbonnel, lac. cit,^ 
p. 43). 

Il reste, toutefois, eu dehors de ces combinaisons 
une certaine proportion d*azote inconnu et dont T étude 
reste à compléter- C'est ici qu'il faut rapporter, entre 
autres, la Phalline^ substance albuminoïde mal défi- 
nie, extraite d^Ametnita phaHoïdes Fr, (A, bulbosa, 
BiilL)^ qui en contient 1 7o» a Tétat de dessication, 
et regardée comme une toxalbumine extrêmement 
toxique, mortelle pour les chiens et les chats, en in- 
jections, a la dose de un demi-milligramme par kilo- 
gramme d'animal [Bull, soc, viycoL de Fviince^ VIII, 
i892, p. 40), Nous aurons à y revenir plus longue- 
ment à propos de la toxicologie. 

il* Ferments mlubles. — On appelle ferments non 
figurés, solubles ou indirects, des composés chimiques, 
qu'on a rapprochés des substances albuminoïdes, qui 
peuvent transformer par hydratation des substances 
organiques très variées, et dont Taction présente 
beaucoup d'analogie avec les fermentations véritables, 
vitales ou bactériennes, Ces ferments, que Ton dési- 
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gne aujourd'hui sous les noms génériques de diastases, 
d'enzymes, dezymases, sont extrêmement nombreux, 
et la physiologie moderne tend à leur attribuer une 
importance capitale. On les trouve dans un grand 
nombre de cellules en voie de développement, et il 
est probable qu'ils jouent dans les compositions chi- 
miques dont le protoplasma est le siège dans les vé- 
gétaux, en particulier dans les champignons, un rôle 
important, comparable à celui dont certains d'entre 
eux sont chargés dans les phénomènes chimiques du 
tube digestif de l'animal (1). 

D'après M. E. Bourquelot et ses élèves, à qui nous 
devons presque exclusivement nos connaissances ac- 
tuelles sur cette question a nous retrouvons, chez les 
champignons, presque tous les enzymes connus : ceux 
des hydrates de carbone (saccharoses et hydrates de 
carbone plus condensés), ceux des glucosides, ceux des 
matières protéiques, ceux des graisses. Enfin, les cham- 
pignons, du moins un grand nombre d'entre eux, sont 
riches en substances oxydantes (enzymes oxydants) ». 
(E. Bourquelot, Dicti de physiol., p. 302.) Toutefois 
la plus grande partie de ces ferments ou enzymes ont 
été étudiés dans les champignons inférieurs, moisis- 
sures (Mucédinées), levures (Saccharomycètes), agents 
puissants de fermentation. On a reconnu cependant 
dans quelques champignons supérieurs des enzymes, 
dont l'étude peut éclairer certains points de la bio- 
logie ou de la toxicologie de ces végétaux. 

Parmi les enzymes des saccharoses, la maltase a 

(i) A. Henninger. Dict. de chimie, par Ad. Wûrtz, supplément 
2« partie, article Fermentations, p. 827. 
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été signalée dans le Polyporus sulfureus ; la tréhalase, 
qui transforme le tréhalose en mannite, dans Volva- 
ri3Lspecios3Ly Polyporus sulfureus y Morchella esculenta^ 
etc. Parmi les^ enzymes de l'amidon, la diastase^ qui 
dédouble l'amidon en dextrine et en maltose, a été 
trouvée dans Tricholoma columbetta^ divers Bolets, 
Polypores (Kosmann, Bourquelot, Hérissey). Parmi 
les enzymes des glucosides, Vémulsiney assez fré- 
quente chez les champignons qui vivent sur les bois, 
Ai*millaria mellea^ Collybia velutipes, Pleurotus 
ulmariuSy Lactarius controversus, Fistulina hepatica^ 
nombreux Polypores, semble par sa propriété de 
transformer les divers glucosides en glucose, favo- 
riser le développement de ces champignons parasites 
en utilisant les glucosides des arbres qui les suppor- 
tent (Bourquelot, Bull. soc. mycol.y XI, 1895, p. 239). 
Les enzymes protéo-hydrolitiques, qui transforment 
les matières albuminoïdes en peptones, n'ont encore 
été observés, parmi les Hyménomycètes, que chez le 
Coprinus stercorarius. — Enfin, à côté des ferments 
solubles hydratants, c'est-à-dire déterminant des 
dédoublements avec fixation d'eau, il existe des fer- 
ments ou enzymes oxydants, capables de fixer l'oxy- 
gène de l'air sur divers composés (E. Bourquelot, 
Buil. soc. mycol. XII, 1896, p. 18). C'est à des fer- 
ments énergiques de cette nature qu'on doit les chan- 
gements de couleur des champignons, notamment le 
bleuissement de certaines espèces, dont nous avons 
déjà eu l'occasion de dire quelques mots (p. 53), par oxy- 
dation de chromogènes fongiques analogues à la tyro- 
sine (Bull. soc. mycol. XIII, 1897, p. 67 ; XV, 1899, 
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p. 60). Ces oxydases sont analogues, diaprés J. Rey- 
nolds, Green, etc., aux ferments oxydants décou* 
verts, en 1883, parle chimiste japonais Yoshida dans 
le suc de différents Rkus^ ou Sumacs, servant à faire 
la laque {Revus scientifique^ n' du 30 avril 1898, 
p. 566). Mais la laccase semble propre aux végétaux 
phanérogames, la tyrosinase aux cryptogames, notam* 
ment aux Russules (Russula nigricans, adasisL^ etc.), 
aQx Lactaires, aux Psalliotes, aux Bolets, etc. Ces 
propriétés colorantes des champignons que le doc- 
teur R, Ferry a aussi étudiées expérimentalement, 
pourraient même être appliquées dans Tindustrie de 
la teinture, comme les couleurs d'aniline {R* Ferry, 
Revue mycologique, XIX, 1897, p. 130). 



^ 



Digitized by 



Google 




CHAPITRE III 



Étiologie 



Avant d'aborder l'étude clinique de Tempoisonne- 
ment par les champignons, il nous semble utile de 
traiter en quelques mots, divers problèmes étiologi- 
ques, importants à connaître, et que nous avons déjà 
effleurés plus haut, dans nos considérations géné- 
rales, surtout à l'article de la toxicité des champi- 
gnons (p. 21). 

A en croire les journaux qui, chaque année, à 
l'automne, mentionnent de nombreux cas d'empoi- 
sonnement par les champignons, ceux-ci seraient en 
grand nombre redoutables et occasionneraient une 
considérable mortalité. Malheureusement, comme 
nous l'avons dit, la détermination exacte de l'espèce 
toxique fait le plus souvent défaut, même dans les 
recueils scientifiques, et la Société mycologique de 
France fondée en 1885 a, sous ce rapport, rendu de 
grands services. C'est dans la collection de ses Bulle- 
tins que nous avons relevé les observations les plus 
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complètes, les faits les plus précis, et son exemple est 
déjà suivi, au grand profit de la science, par les 
sociétés locales d'histoire naturelle. (Société botani- 
que des Deux-Sèvres, Société d'histoire naturelle de 
rOuest de la France, etc.) 

Il est très difficile de se rendre compte de la fré- 
quence relative des cas d'empoisonnements par les 
champignons ; mais, un fait saute aux yeux, c'est 
que les accidents mortels enregistrés au printemps 
et à l'automne, en France, ont été constatés surtout 
dans les régions riches en Amanites (Vosges, Mor- 
van, Cévennes, Sud-Ouest, etc.) 

Paulet {Traité des champignons^ I, (1793), Intro^ 
duction^ p. IV, en note), établit que depuis 1749 
jusqu'en 1788, on compte environ cent personnes qui 
ont péri aux environs de Paris par l'effet des cham- 
pignons. 

Dans les Vosges, aux environs de Saint- Dié, 
M. Bardy, pharmacien, a relevé, pendant seize sai- 
sons mycologiques (de juillet à octobre 1868-1884), 
environ soixante cas d'accidents graves imputables 
aux champignons, le plus souvent du reste indéter- 
minés. Sur ce nombre, vingt-cinq personnes ont 
succombé, dont onze pour la seule ville de Saint- 
Dié. {Bulletin de la Société philomatique des Vosges, 
t. IX, 1883-1884.) 

Tappeiner rapporte qu'il est survenu à Munich, 
dans les mois d'août et de septembre 1874, dix-huit 
empoisonnements dont cinq suivis de mort, et impu- 
tables à Amanita phalloïdes , commun autour de 
Munich {Munich Med. Wochenschrift, 1897, n* 7, et 
Revue mycologique, XVIII, 1896, p. 25.) 
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Pendant Tautomne 1882, le D^ Refrégé observa, 
diaprés L. Planchon, dix-huit cas d'empoisonnements 
par les champignons, à Lodève, dont une seule mort. 

Dans le sud-ouest, le D' J.-A* Guillaud, estime à 
une dizaine de cas pour le seul département de la 
Gironde, et à plus de cent pour tout le sud-ouest de 
la France, la moyenne annuelle des empoisonne- 
ments mortels, (D"" J.-A. Guillaud : Les empoison^ 
nements par les champignons dans le sud-ouest de 
IsL France f extrait du Journal d'Hist, Nat, de Bor- 
deaux et du sud-ouest, 1885, in BulL Soc, myc, 
de France^ ï, 1885, p, 123). II ajoute les réflexions 
suivantes très suggestives : ce C*est la vie de cent 
personnes de tout âge complètement sacrifiée en 
pure perte, c'est-à-dire une économie possible et 
réalisable à faire sur la mort, si Ton veut bien s*en 
donner la peine ; c'est une dîme mortuaire dont nous 
pouvons nous affranchir. En laissant de côté le point 
de vue humanitaire, et en ne tenant compte que des 
pertes matérielles que cent hommes disparus occa- 
sionnent chaque année à la raison sociale qui fonc- 
tionne sous le nom de patrie française, c'est un 
capital assez rond gaspillé sans retour, La valeur 
moyenne d'une vie humaine calculée vers vingt ans a 
été fixée d'une façon variable à 1,000 francs ou à 
lOjOOO francs par les économistes. Prenons une 
moyenne et cotons cette vie à 5,000 francs pour nos 
propres calculs. C'est donc un demi-million qui 
disparait annuellement dans la région du sud-ouest, 
c'est-à-dire dans une dizaine de départements seule- 
ment, perte qui, pour un siècle, en tenant compte 
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des revenus accumulés de ce capital détruit, s'élève- 
rait à plusieurs milliards. » 

On peut voir déjà d'après les citations précédentes 
que les cas d'empoisonnement varient dans chaque 
pays, d'une année à l'autre; mais leur fréquence ne 
semble nullement en rapport avec l'abondance des 
champignons, fait, en apparence paradoxal, mais 
cependant facile à expliquer. Bardy {loc. cif.), en 
1868 et 1870, années marquées par une production 
extraordinaire des champignons, ne releva aucun 
cas d'empoisonnement dans les Vosges. Au contraire 
en 1877, où les champignons furent relativement 
rares, il y eut de nombreux accidents. A Toulouse, 
le printemps et l'été de 1882 ont été secs, les nuits 
relativement plus froides que d'habitude, et les 
pluies ne se sont montrées qu'à partir des premiers 
jours de septembre. Les champignons comestibles, 
dits de bonne saison, ont été rares, et cependant on 
a constaté de nombreux cas d'empoisonnements. 
(G. Roumeguère, Revue mycolog.^ 1882, p. 257.) 
Cela tient évidemment à ce qu'en l'absence des 
champignons comestibles habituels, les amateurs se 
sont enhardis à récolter et à manger des espèces sus* 
pectes ou vénéneuses, qu'ils eussent certainement 
rejetées s'ils avaient trouvé suflBsamennt de champi- 
gnons à valeur alimentaire bien connue, pour satis- 
faire leur gourmandise. 

Ce fait est encore confirmé par L. Planchon. 
Dans l'Hérault, dit-il, oc les pluies de septembre 
1882 ont favorisé la croissance des champignons. 
Mais par un hasard inexpliqué, l'Oronge, qui abonde 



Digitized by 



Google 



— 70 — 

d'ordinaire sur le marché de Lodève, y fit à peu 
près complètement défaut. Aussi les habitants de 
cette ville remplacèrent-ils leur plat ordinaire de 
champignons par ceux qu'ils trouvaient çà et là dans 
la montagne. Les résultats de ces imprudences ne 
tardèrent pas à se montrer et des accidents nombreux 
se produisirent. » (L. Planchon, Th. de Montpellier, 
p. 167.) 

Nous ne reviendrons pas sur les influences de la 
nature du sol, du climat, etc., qui, favorisant, sui- 
vant les lieux, la croissance de certaines espèces de 
champignons, augmentent par là-même le quotient 
des accidents toxiques. Nous nous sommes suffi- 
samment déjà expliqué sur ces points, d'ailleurs en- 
core fort mal connus (V. plus haut, p. 30), ainsi 
que sur les accidents produits par les champignons 
avariés, où tout au moins trop matures, dont il faut 
toujours se défier. 

Le caractère général de l'empoisonnement par les 
champignons est d'être collectif. Il atteint plus ou 
moins tous les convives d'un même repas, ce qui fait 
que dans les cas mortels, par Y Amanite bulbeuse en 
particulier, on assiste à de véritables catastrophes. 
C'est ainsi que tout le monde se souvient encore d'un 
accident terrible, rapporté à l'époque par tous les 
journaux et survenu en septembre 1884, à l'établis- 
sement agricole de Saint-Louis, près Bordeaux; sur 
quinze élèves, onze succombèrent à l'ingestion d'un 
plat de champignons composé, comme il fut reconnu 
après coup, de quatre espèces : Boletus granulatus et 
Russula iiiacea, mangeables; Amanita phalloïdes et 
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Amanita mappsiy très vénéneux. (D' A. Guillaud, 
loc. cit. — J. Moyen : Les champignons^ Paris, 1888, 
p. 330, etc.) 

Cependant tous les convives d'un même repas ne 
sont pas toujours atteints au même degré, ce qui tient 
d'une part au mélange des espèces, d'autre part à la 
quantité absorbée. Dans la plupart des observations, 
comme dans le cas ci-dessus, on constate le mélange 
de plusieurs espèces de champignons, les uns comes- 
tibles, les autres vénéneux. Il peut se faire, par 
exemple, que dans un plat copieux, se trouvent seu- 
lement un ou deux exemplaires d'Amanite bulbeuse ; 
l'infortuné convive qui les mangera sera empoisonné, 
alors que les autres seront indemnes. Quant aux cas 
d'accoutumance aux espèces vénéneuses signalés prin- 
cipalement en Russie, pour YAmanita muscaria^ 
Fausse-oronge (Vadrot, de Jaczewski), ils nous parais- 
sent tout au moins douteux, aussi bien que le sui- 
vant : a Un fait très étonnant s'est passé en automne 
sur le marché d'Epinal. Une femme y vendait de 
l'Amanifa mappa Fr. mêlé au junquillea Quélet, 
qu'elle distinguait parfaitement de muscaria L. Un 
de nos collègues de la Société mycologique habitant 
Epinal et très capable de distinguer les espèces, sur- 
pris de rencontrer VAmanita mappa dans le panier de 
cette femme, lui en fit l'observation. La marchande 
y répondit en mangeant devant lui ce dernier cham- 
pignon cru, et lui assura n'en n'avoir jamais été in- 
commodé. » (D** A. Mougeot, Bull. soc. mycol. de 
Fr. II, 1886 p. 129). Nous ferons simplement obser- 
ver que dans ce cas déjà rapporté de seconde main 
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par le D' Mougeot, il s'agit de trois Amanites en raé- 

lange, et que s'il est facile de distinguer Amanita 
mappa et A.junquiUea àeAmanita miiscaria, il est très 
facile de confondre les deux premières, qui ont la 
même couleur et presque le même aspect et que la 
téméraire marchande n'a probablement mangé que 
rinnocente Amaniia junquillea. 

Il semble établi cependant que les mêmes espèces 
seraient moins toxiques dans le nord que dans le 
midi, A propos de la grande consommation de cbam- 
pignonSj frais ou desséchés, faite par les paysans 
pauvres de Russie (ArmillarisL TîieUea, Lactarius tor' 
minosuSj Russula divers, Amanita muscaria^ toutes 
espèces plus ou moins toxiques, mélangées kBoletus 
eduliSj Scàbe7\ Lactarius ddiciosuSt etc.... comesti- 
bles), A- de Jaczewski émet Tidée que « la popula- 
tion russe faisant constamment usage de champi- 
gnons pourrait peut-être acquérir une certaine dose 
d'immunité vis à vis d'un poison fongique. D'un 
autre coté, les Russes emploient beaucoup de sel en 
mangeant et Ton sait que cette substance est un bon 
contrepoison dans le cas donné. » (A, de Jaczewski, 
BxilLsoc. myc, IX, 1893, p. 213). R. Ferry a hasardé 
une autre explication physiologique ; « Le foie, dit-il, 
placé à l'extrémité de la veine porte, détruit et retient 
certains poisons absorbés par Tintestin ; il les empê- 
che ainsi de pénétrer dans la grande circulation et 
dans la masse du sang. Que les fonctions du foie 
soient altérées, cet organe ne pourra plus jouer son 
rôle de protection. Les affections du foie sont du 
reste beaucoup moins fréquentes dans les pays froids 
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que dans les pays chauds. Peut-être, serait-ce aussi 
là une des causes pour lesquelles les mêmes espèces 
paraissent, au moins en général, être moins toxiques 
dans les pays froids que dans les pays chauds. » R. 
Ferry, Revue mycologique, XVI, 1894, p. 42). 

Nous n'ajoutons guère de créance à ces ingé- 
nieuses hypothèses, et nous sommes tout disposés, 
au nom des analyses chimiques, à attribuer la même 
valeur toxique aux mêmes espèces quelle que soit leur 
provenance. Les différences constatées s'expliquent 
sufiBsamment par Tâge des champignons ingérés, 
leur développement, leur quantité, et surtout leur 
mode de préparation culinaire, notamment le degré 
de décoction aqueuse et de cuisson, sur lesquels 
nous nous sommes suffisamment étendus plus haut 
(p. 28). 

On conçoit cependant que certaines conditions ac- 
cessoires influent sur la plus grande intensité des 
accidents. C'est ainsi que l'alcool absorbé au moment 
du repas semble aggraver l'empoisonnement par la 
Fausse Oronge (J. Vadrot, Th. de Paris, 1814) (Obs. 
XX). L'état de vacuité ou de plénitude de l'estomac 
peut jouer un certain rôle, comme dans tout autre 
empoisonnement, en facilitant ou en retardant l'ab- 
sorption des principes délétères. 

C'est dans la population ouvrière et de la petite 
bourgeoisie qui, dans leurs promenades à la campa- 
gne, aiment à récolter des champignons qu'ils se 
flattent de reconnaître, qu'a lieu la plupart des empoi- 
sonnents. Les paysans, en France, s'en défient pour 
la plupart, et les classes riches les dédaignent» Il est 
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en outre naturel d'admettre que les femmes et les 
enfants, les personnes débilitées, surtout par déché* 
ance gastrique, seront plus gravement atteintes. C'est 
ici, comme dans la plupart des maladies, une question 
de résistance individuelle, 

La question étiologique la plus importante est 
celle de Tespèce, ou des espèces de champignons 
toxiques- C'est même la question capitale de notre 
travail. Nous rappelons ce que nous avons déjà exposé 
très sommairement dans nos considérations générales 
sur la toxicité des champignons, c'est qu'il existe un 
grand nombre d'espèces suspectes ou malfaisantes, 
dont l'action ne se traduit que par des empoison- 
nements légers^ ou plutôt des phénomènes intes- 
tinaux variant de Tindigestion plus ou moins forte 
à la gastro-entérite aigûe et grave ; mais qu'il existe 
également un petit groupe de champignons vraiment 
vénéneux, dont ringestion dans des conditions analo- 
gues, produit toujours un ensemble morbide très 
grave^ souvent mortel^ et constamment identique à lui- 
même. Cette constatation qui ressort déjà de la lecture 
des auteurs (Paulet, LetelUcr, Planchon, etc), a été 
nettement formulée par le professeur Bourquelot (fiui!, 
soc. mycoL VIII, 1602, p. 1G2, 168, et Comptes rendus 
du XI W Congrès internat, de médecine à Moscou en 
1897, vol II, sect JV, p, 24), et nous paraît sfbsolument 
confirmée par le relevé que nous avons fait de toutes 
les observations authentiques d'empoisonnements dans 
lesquelles la nature du champignon incriminé a été 
scientifiquement vérifiée, nous réservant de discuter 
au fur et à mesure les quelques cas qui prêtent à 
confusion. 
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L Empoisonnements par les iLxnanlU 


DAt^, Localité 


Obserfjileiirt 


Eipèee du chaïa- 
pignon 


PrépEiratioû 


kgé et Mit âm «ij«t9 


Eteun 
do rafdt 


1774 (f<»pl) 

à Paris 

(faubourg 
St- Denis), 


Paulet 

(t, n, p, 330). 1 


Amaoita bul- 
bosa (oron* 
pe, ciguë 
jaune). 


cuits dans 

une 

étuvée 

de 
poissons. 


1« M^^'Guibert 
(èmétjque). 


Hidi 


' 








2* M. Guîbert, 
fabricant de 
gazes (émétî' 
que). 

3- Uoe fill6 

(non traitée). 


Id. 








'1 


4* Un gardon 
(non traité). 

5" Une domes- 
tique (é]Détii[MX 

6^ Un garçon 
(émôtique). 


Id. 
Id. 

Id. 


1774 (oflohre). 
à Suresnes 


Id, 


' Âmanita bul- 
bosa. 


m 


l'M. Boucherat 
2o 8a fille. 


(?) 


1774 (nu sept.) 
àMeluD. ! 


Id. 


Âmanita bul- 

Uosa. 


(?) 


1* Un maçOD. 
2« Sa femme. 


8 h. soir 
Id. 


1777 (3 MpU 

à Taverny 

(prAsMont- 

1 morency). 


Gasette de France 

(18 juillet 1777. 

n'* 57), 

ex Paulet 


Amanita bul- 
bosa. 


fricassés 

sans 

avoir été 

lavés. 


3 personnes. 

2 autres per- 
sonnes. 


Repas 

du 
soir. 

W. 



(1) Bous le nom à' Amanita bulboia, nous comprenons tout un groupe de forme 
aujourd'hui distintïuêes à titre d'espèces par les mycologistes, mai:i 4|ui avaieDt é\ 
confondues par BuUiard et les anciens auteurs, sous le nom à'Agaricus (Amanita) bu 
bùsuif et dont elles ne eont vraisemblablement, pour la plupart que des variétés, 
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Début 


DuéêtoUle 
des acddeoto 


Symptômes principaux 


Terminaison 


Remarques 


ISh.. après 


plusieurs 


Cauchemars, nausées, vo- 


Guérison. 


Convalescence : 


le repas 


jours. 


missements, assoupisse- 




3 semaines. 


(3 heu- 




ment continuel inter- 






res après 




rompu par des vomisse- 






minuit). 




ments. 






Id. 


Id. 


Vomissements et diarrhée 
abondante ; vrai choléra 
avec crampes très dou- 


Guérison. 


Id. 

N. - Un chat 
qui avait léché 






loureuses et rétraction 






. 


des membres , grandes 
évacuations. 




était sur le 
point d'eo mou- 
rir lorsqu'on le 
fit tuer. 


Id. 


Id. 


Sstupeur continuelle. 


Mort. 




Id. 


Id. 


Stupeur continuelle. 


Mort. 




Id. 


Id. 




Guérison. 


Convalescence : 
3 semaines. 


Id. 


Id. 




Guérison. 


Id. 


1 1 h. après. 


3 jours. 


Faiblesse, envies de vomir 
puis état de stupeur. 


Mort(80h. 
aprto le repas.) 


N. — Ces mala- 
des ne furent 


Id. 


Id. 


Mêmes symptômes. 


Mort (80 h. 
après le repas.) 


pas secourus. 


10 h. après 


plusieurs 


AnxiétéjVomissements avec 


Guérison leite 


N. — Ces mala- 
des ne furent 


le repas 


jours. 


violents efforts : il vomit 


(8 jours.) 


(6 h. matin.) 




jusqu'au sang. 




pas secourus. 


M. 


3 jours. 


Anxiété, vomissements, dé- 
faillances fréquentes. 


Mort(3«joflr 
après le rqtas.) 




12 à IS h. 

après le 
repas. 


4 jours. 


Malaise général, nausées, 
douleurs d'estomac, vo- 


Mort (4« jour 
après le re- 


N. — On leur 
avait donné vo- 




missements abondants ; 


pas.) 


mitifs et pur- 
gatifs, du lait 
et de la thé- 




fuis grandes douleurs dans 
l'estomac et le bas-ven- 


Mort (!• jour 
après le re- 
pas. 






tre mais sans convulsions 


riaque. 






et sans perte de connais- 


N. — Un chien 






sance, taches livides sur 


Mort (4e jour 


et un chat qui 
avaient léché 






le corps, gencives noirâ- 


après le re- 






tres, anus enflammé. 


pas. 


la sauce mou- 
rurent le len- 
demain. 


Id. 


Id. 


N'eurent que des vomisse- 
ments, de la diarrhée. 


Guérison. 








Guérison. 





: Amanita bulbosa Pers. et ses variétés alba^ citrina, vireseens, olitacêa: Àm. 

Fr. ; Am. viridis Pers. ; Am, virosa Fries. : Am, venenosa Pers. etc., auxquelles 

convient d'adjoindre les espèces suivantes : Amanita recutita Fr. ; Am, porphyria 
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Empoisonnements par les Aman* 




ÛfttWf LotiiLLltéi 


ObserratearB 


Eip^^e du ehaîD- 


PréparJ^Uoru 


Âgfl fli Ida dfti fi.nj«ti 


^ 


1788 {mai.) 

1 


Paiilet 
(t II, p, 335). 


Âmaûitft bul- 
busa, 
(A. verna). 


(?) 


1° Benoît (émé- 
tique). 


Gb.ditJ 
soir. J 












; S° Bon enfant 
(émélique), 

3« Sa femme. 


Id. 




1840, à 

9amtry(prÉs 

CorbuLl), 


B'^L^ouf^i {Gaz. 


ArnaDÎla buî- 
bosa. 


1 


1" BaKume Boyer 
(40 ans.) 

2''8afînG(ÎOMi) 


6 h. d 
soir. 1 

Id. 




1859. 


Lallemand et , 
Ghevrel (Jïe- 
cueil de mé- 
decine, mili' 


Amaoîta bul- 
bosa (A. phi]- 
loldes,) 


(?) 

Digitize 


1* Officier. 
2- Id. 

30 Id. 
5» Id. 

dby Google 


P)' 
Id. 

Id. 

Id. 
Ii< 


- 
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DAat 



12 à IS h. 
repas. 



Id. 



Id. 



T 11. (3 h, du 
mâtin p) 



14 h. après 
le repas. 



Wb. après 
le Tép4s. 



dl^'âJÏÏ; BTiûptàm» princlpnuï 



2 jours. 



Id. 



» 



Id. 



Id. 



Il 



Id. 



2j«iral/2 

1 jour 
Id. 

4 jours. 
8 joui^- 
8 joura. 



{ 



Envips dB vomir, anxiété, 
d é fail 1 an ces f réq ue n les , 
stupeur 1 ventre Leadu^ 
pouls petit et intermit- 
le n t , cou leu rs 1 i vid e s . 

Vomiesemeots, défaillances 
fréquentée. Mourut le 
premier. 

Avait une porte de sang; 
on oe douna pas d'émé- 
tique. Etat de faiblesse 
éoorme, défaillance cou- 
lïaueUe, pâleur extrême. 



Symptômes digestifs, puis 
r<?mij«on, intelligence in- 
taiite avec certaine 
gaieté d'abord puis indif^ 
lérence eosuito, défail- 
lances puis stupeur. 

Symptômes (Uge&tifs, exci- 
tation cérébrale au dé- 
but, remission complète, 
stupeur profonde surve- 
nue brusquement. 

Pas de note clinique sufE- 
sante. 



G ons trie tio n ép igas tri qu e , 
accidents cholérifurmes, 
muuvements convulsifa, 
aflaibliîssement graduel do 
la KBDsibiiité. 

Grandes coliques, somno- 
lence, hoquets, diarrhée, 
agitation, dypsaèe, dou- 
leur en ceinture assez 
prononcée. 

pouls petit et fréquent, 
a ce id e u i& c holér i f o rm es , 
douleurs violentes, ra- 
cbi algie intense, lipothy- 
mie, coma, urines rares* 



TormluftiKii 



Mort (3 j 1/3 

après le re- 
pas.) 



Mort(^jM/3 
après le re- 
pas. 

Mort. 



Mort (60 h. 
après le re- 
pas.) 



MortaSb. 
après le re- 
pas.) 



Mort (34 h. 

Mort (35 h. 
après le re- 

Mort [i joBR 
après le re- 
pas.j 



Mort(S«]oijf 
aprèslere- 
l*as.) 



Mort(S^jf)DT 
après le re^ 
pas.) 



Rom&rquefl 



N.— Laitetémé- 
tique k haute 
dose. 



EUe resta avec 
une teinte pres- 
que jaune- Soû 
sang était tel- 
lement appau- 
vri qn'ille mou- 
rut 5 ou 6 mois 
après, à la suite 
d une cachexie 
progressive. » 



Aulûpiie. — Con- 
gestion intes- 
tinale. 



AuLop$iG. — Gas- 
tro-entérite, 
congestions 
multiples. 

Auiopsiù, — Hé- 
morragie in* 
lejîtioale, « le 
sang ruiaseUe 
à La surface du 
côlon >. 
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Empoisonnements par les Amanite 



DâU, Loctllté Observa *ftun 



Eii|ièca du chAtQpi* 



1861 ^9 août) 
Mont-Ies- 
Lâm arche 
(Vosges), 



D'Mangîn(6âj. 
des Hop.,\m.) 



Amaaita bul- 



1864 (avril) 
àCaiines 



1864 (2Ï ocL) 
àDax(LaiidM), 



D^ GBLzagnaire 
(cité par J- de 
^oy te,Gaz.dâS 
Hôp,, 1865.) 



Df Loustalot 
(cité par J. de 
Soyrej GazMs 
Hôp., 1865.) 



Amanita bul- 
bosa (var. 
blanche). 



Amanita bul* 
hosa (var* 
verte). 



Préparation 



m 



lavéH 
et cuite 



Agn et SdXH desiujalB 



6" Officier. 



1" Le pire, M. 0. 



cuits à la 
graisse 



2* La mère. 



3^ Petite fillrt 
de 3 ans. 



4"Garçoa(5iB5.) 

5* Garçoa(7tq3.) 
6« Fille (i^m) 



1** M. Ardison, 

2* MmeArdison 
S'' Le fila. 

1* Le sieur C, 

serg. de ville, 
(35 ans). 
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Début 



10 heures 
après le repas 



Plus de i2 
h. après. 

Quelques 

heures après 

ingestion. 

20 h. après 
ringestion. 



Plus de I S h. 

après. 

Id. 



Avant 20 h. 

Id. 

Id. 

19 heures 
apré» le repas 



Dorée totale 
des accidenis 



quelques 
heures. 

Id. 



3joarsl/2. 



Id. 



4 jours 1/2. 



2 jours i/2. 



7 jours. 



Symptômes principaux 



Somnolence, hoquets, sel- 
les glaireuses, symptô- 
mes cholériformes sans 
phénomènes nerveux pro- 
noncés. 

Indemne. 



Plusieurs vomissements. 



Vomit plusieurs fois, signes 
d'indigestion. 



Coliques et dévoiement qui 
vont en diminuant. Le 4° 
jour barre épigastrique, 
pouls 110, yeux hagards, 
stupeur, coma. 

Mêmes symptômes. Au 4« 
jour douleur épigastrique 
précédant coma. 

Nausées, etc. ; les selles 
n'apparaissent qu'au bout 
de 18 heures, douleur 
épigastrique intense le 4® 
jour. Agitation alternant 
avec état comateux, in- 
telligence intacte. 

Convulsions, yeux caves, 
rigidité des membres, 
sueurs froides. 

Accidents légers. 

Id. 

Douleur épigastrique, vo- 
missements incessants , 
2 ou 3 hémorrhagies in- 
testinales (les 3« et 4« 
jours) , exaltation céré- 
brale passagère. 



Terminaison ^ 



Guérison. 



Mort (4« jour 
après le re- 
pas.) 



Mort(40jour 
après le re- 
pas.) 

Mort (5* jour 
après le re- 
pas.) 



Mortt70h. 
après le re- 
pas.) 

Guérison. 

Guérison. 
Guérison. 



Remarques 



Convalescence 
longue, amé- 
lioration pro- 
gressive. 



Le père reste in- 
demne quoi- 
que ayant mangé 
pas mal de 
champignons . 
La 2« malade 
n'avait fait que 
goûter au plat. 



N. — « Un petit 
chien mourait 
dans des con- 
vulsions et la 
froide rigidité 
qui caractérise 
la strychnine.» 

Convalescence 
longue 
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Empoisonnements par les Amànlti 



Data, Localité 



1864 (octobre) 

à Luchat 
Ghar.-Infér. 



1873 (19 sep.) 
à Laon 



Observateurs 



D' J. de Soyre 
(communiquée 
à la Soc. de 
médecine de 
Paris, 1864.) 



Carayon 

(Gm. des Hôp. 

1873). 



Espèce du champi- 
gnon 



Amanita bulbosa. 
(A. phalloïdes.) 



Amanita bul- 
bosa. 



Préparation 



(?) 



(!) 



Âge et sexe des sujets 



2® Sa femme, 
(41 ans). 



3« Une fille, 
(9 ans). 

40 Un garçon, 
(7 ans). 



50 Une fille, 
(3 ans). 

1° M. Bryon, 

cultivateur. 

2® Sa femme. 

30 Uo petit enfonL 

40 Id. 
50 Une domestique. 
6® Arthur, son 
mari. 



10 Soldat Péan. 



2<»SoldatDeyglin. 



3<> Caporal Malois. 



Digitized by 



Google 



In groupe d'Amanita bulbosa. 



83 



Débat 



10 heures 
après le repas 



12 heures 
après le repas 

10 h. 1/2 
après le repas 



9 h. 1/2 
après le repas 

10 à 12 h. 

après le repas 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Quelques 

heures après 

le repas. 



Durée toUle 
des acddents 



8 jours. 



2jonni/2. 



2 jwirs i/4 



(?) 



Sjmptûmes principaux 



Il heures 
après le repas 



Id. 



2 jours. 



Id. 



Id. 



3 jours. 



Hémorrhagies intestinales, 
sécrétion urinaire sus- 
pendue pendant 3 jours. 
Rachialgic, selles san- 
glantes. 

Convulsions, plusieurs vo- 
missements de sang, dou- 
leur gastrique, coma. 

Vomissements fréquents, 
convulsions, assoupisse- 
ments très prononcé, vo- 
missements de sang (1 h. 
avant la mort.) 

Aspect cholériforme, urines 
supprimées, convulsions 
répétées. 

Pas de détails cliniques. 
Id. 



Rendit rapidement tout son 
souper. Signes de simple 
indigestion. 



Nausées , vomissements , 
pouls petit, accidents cho- 
lériformes, douleurs épi- 
gastriques puis selles san- 
guinolentes, intelligence 
intacte. 

Symptômes cholériformes, 
crampeS; douleurs épigas- 
triques, selles sanguino- 
lentes. 

Symptômes castro-intesti- 
naux du début, courte ré- 
mission puis selles dysen- 
tériformes sanguinolen- 
tes, douleurs épigastri- 
ques, intelligence intacte. 



Terminaison 



Guérison. 



Guérison. 



Mort (68 h. 
après le re- 
pas.) 



Mort (55 h 

après le re- 
pas.) 

Mort. 

Mort. 
Mort. 
Mort. 
Mort. 

Guérison. 



Remarques 



Mort (31 h. 
après le re- 
pas.) 



Mort (40 h. 
après le re- 
pas.) 

Mort (67 h. 
après le re- 
pas.) 



Id. 



Id. 



Les deux enfants 
moururent les 
premiers. 



N. — Le maire 
de Luchat écrit 
à ce propos : 

« Un chien, deux 
chats et un ca- 
nard sont morts 
quelques heu- 
res après avoir 
mangé de ce 
que le sieur 
Arthur avait 
rendu. » 

10 Autopsie. — 
gastro- entéri- 
te, congestion 
Eulmonaire, 
épatique, ré- 
nale, sang noir 
et liquide. 

2*> Autopsie. — 
Mêmes lésions. 



3° Autopsie, — 
mêmes lésions. 

4<> L'autopsie ne 
fut pas faite. 
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Empoisonnements par les Amanit 



Date, loeaUté 



1877(19 jtiillGl) 



lG79(!3Mtobr«) 

à Luïech 

(Lot). 



Obserratcqrb 



H. Banly 

{Journal des 

Vosges). 



Cliouet 

et Pelis^ii'^ 

(Gazùtie hchtîo- 

7nadaire du 

rnêdccine et de 

janvier lâSOJ. 






Amaniia hiil- 
phalloïdes). 



Amanîfa biil- 
f j u a a ( A . 
IihalIoïdij.s). 



fr^pa.ratic>D 



au lïird. 



ruitsdans; 
lagraii^se 



Agfl eï se*# daa pajeta 



4" Tambour 
Arnaud. 



5' Soldai LebOB. 



1" Babil, cor- 
donnier. 



2" Sa femme* 

3" Un petit gar- 
çon. 

4« Un petit gar- 
çon. 

1" Joséphine C, 

(lu arisj. 



2" Angostine 
G,(5ansi/2i. 



3° M. P, C. (65 



H «un? 



8 h. soir* 



Id, 



6 h* soir] 

Id, 
Id, 
Id. 

7 h. eoifr 



Id. 



Id, 
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D^bnt 



Il heures 
après le repas 



IJ. 



(?) 



Dorée totale 
(H acddents 



3 jours. 



6 joui^. 



7 h. après le 
repas. 



1 1 h. après le 
repas. 



12 h. après le 
repas. 



3 jours 



3j<Hirs 1/2. 

2 jours. 

2jowsl/2. 

2 jours (39 h.) 



2 jours 1/2. 



2 jOOTS 1/2, 



Symptômes principaux 



Nausées, vomissements» 
symptômes cholériformes 
^algidi té, crampes, sueurs 
froides, etc.,) douleurs 
épigastriques intenses, 
grande agitation. 



Symptômes cholériformes 
avec grande faiblesse au 
début, puis après rémis- 
sion de deux jours, bé- 
moptysies répétées, agi- 
tation , intelligence in- 
tacte. 



Troubles nerveux légers au 
début, symptômes cholé- 
riformes assez prononcés, 
puis affaiblissement, tor- 
peur profonde. 

Id. 

Id. 

Id. 

Vomissements et diarrhée, 
soif, symptômes choléri- 
formes, perte de la vue, 
douleur en ceinture, len- 
teur du pouls, lipothy- 
mie, syncope (mort pres- 
que suhite). 

Symptômes cholériformes, 
somnolence, accidents 
méningitiques, fièvre, sel- 
les sanguinolentes, agita- 
tion, contracture, puis 
résolutioUy anesthésie. 

Symptômes cholériformes, 
rémission puis fièvre, dé- 
lire tranquille, sueurs pro- 
fuses, selles sanguinolen- 
tes, coma. 



Terminaison 



Mort(68h. 
après le re- 
pas.) 



Mort(i39h. 
après le re- 
pas.) 



Mort (67 h. 
après le re 
pas.) 



Mort (91 h 
après le repas.) 

Mort (48 h 
après le repas.) 

Mort (54 h. 

après le repas.) 

Mort 46 h. 

après le re- 
pas.) 



Mort (59 h. 
après le re- 
pas. 



Mort 80 h 

après le re- 
pas.) 



Remarques 



N. — Ils avaient 
man^é des 
quantités énor- 
mes de cham- 
pignons, des 
« assiettées ». 
Aucun n'eu- 
rent des ver- 
tiges ni de 
troubles de la 
vue. 

5° Autopsie. — 
Gastro - enté - 
rite, conges- 
tion des mé- 
ninges, des pou- 
mons, le gau- 
che ayant sa 
base fortement 
ensçouée, sang 
fluide. 

N. — Chacun 
avait arrosé le 
repas d'un pe- 
tit verre d'eau- 
de-vie. 
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Empoisonnements par les i 


Lnnanitji 


Date, locaUté 


Observateurs 


Espèce du cham- 
pignon 


Préparation 


Âge et sexe des sujets 


Heure 
da repes 










4« M»»e A G. (8 
ans). 


7 h. soir. 










5° M. B. G. (33 

ans). 


Id. 


1882 (2 octobre) 

Région de 

Montpellier. 


D'L. Planchon 
(Th. Obs.VII) 


Amanita bul- 
bosa avec 3 
A. musca- 
ria. 


cuits.. 

• 


io Célestiii Dau- 
mas. 

2*> Sa fille Isa- 
belle (16 ans). 


Repas 
du soir. 

Id. 


1882(17octob.) 


D' L. Planchon 
(Th.Obs.VIU) 


Amanita bul- 
bosa. 


salés, 
égouttés 

et ap- 
prêtés en 

sauce 

blanche 

avec du 

jambon. 


•1« M, Rey. 

2o Son fils. 

3o Sa fille (20 
ans). 

4^ Sa femme. 
5« Sa bru. 


5 h. t/2 
du soir. 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 
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Débat 


Durée totale 
dea accidents 


Symptômes principaux 


Terminaison 


Remarquas 


ISh. après le 


3 jours. 


Symptômes digestifs puis 


Mort 78 h. 


Autopsie : con- 


repas. 




rémission, convulsions, 


après le re- 


gestion intes- 






symptômes méningiti- 
gues, paralysie, gros foie, 


pas.) 


tinale, gros 








foie jaune ec- 






ictère. 




chymotique. 


il h. après le 


4joiir8i/2. 


Hébétude* ictère, agitation, 


Mort(120h. 


Autopsie : gros 
foie , entérite 


repas. 


consultions , délire, soeurs. 


après le repas.) 


1 h. après le 


5 à 6 joon. 


Troubles digestifs, coliques, 


Guérison. 


congestive; 
congestion cé- 


repas. 




vomissements , diarrhée 
fétide, vertiges, fatigues. 




rébrale. 


Id. 


4 joon 1/2. 


Troubles gastro- intesti- 


Mort (112 h. 


N. — L'invasion 




naux, vomissements, 


après le re- 


cérébrale a eu 






diarrhée fétide, douleurs 


pas.) 


lieu avec brus- 






épigastriques, fièvre (110). 
légère rémission, invasion 




querie au 4« 








jour, 100 h. 






cérébrale brusque, agita- 




après le repas. 






tion, cris, céphalalgie, perte 










de la vision, la pupille ne 










se contracte plus ; au bout 
de quelques heures (6 h.) 


















coma. 






Il h. après le 




Coliques, vomissements, 


Guérison 


N. — Le traite- 


repas. 




diarrhée, bourdonnements 
d'oreille, vertiges, cram- 


rapide. 


ment consista 
en sirop d'é- 
ther, diuré- 






pes, adynamie, amygda- 
lite fétide. 










tiques et éméto- 






• 




cathartiques. 


\ h. après le 


3 jours. 


Vertiges, vomissements. 


Guérison 


N. — Le chien 


repas. 




crampes douloureuses des 
jambes, adynamie très 
profonde, amygdalite fé- 
tide. 


rapide. 


s'est régalé 
avec la sauce ; 
le lendemain 
il titube, souf- 
fre beaucoup, 


14 h. après le 


3 jours. 


Vomissements et selles fé- 


Guérison 


présente de Ta- 


repas. 




tides répétées, état cholé- 
rique, faiblesse extrême, 


rapide. 


taxie et meurt 








dans r après- 






amygdalite fétide. 




midi. 


^ h. après le 


i jour 1/2. 


Tremblement et maladresse 


Guérison 




repas. 




des mains, coliques, deux 
vomissements qui rejet- 
tent les champignons, 
amygdalite intense. 


rapide. 




14 h. après le 




Vomissements, intolérance 


Guérison 


N. — La bru n'a- 


repas. 




stomacale, épuisement des 
forces, adynamie, verti- 
ges, amydàiite fétide. 


rapide. 


vaitmangéque 
du jambon. 
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Empoisonnements par les Amanite 


Date, localité 


Observateurs 


Espèce du cham- 
pignon 


Préparation 


Age et sexe des sujets 


Heure 

du repas 


1883 (14 août) 


Mémorial 


Amanita bul- 


P) 


[o M. Mentrel 


7 h. soir. 


environs 


des Voiiges AS^3. 


bosa. 




(34 ans). 




àe St-Dié 


(ex liardy). 










(Vosges) 








2° Henri Men- 
trel (3 ans 1/2). 

3" Un jeune 
garçon (11 ans). 

4° Viclorine Bal- 
tliazar(18ans). 


Id. 
Id. 
Id. 


1883 (23 août) 


D"^ Masson 


Amanita bul- 


cuits 


1 " Auguste An- 
toine (29 ans). 


Midi. 


à 


(cité par Bardy, 


bosa (A. 


(probable- 




Raon -l'Etape 


Soc. PhilomatU 


phalloïdes). 


mentsans 






que des Vosges, 




être 






,■ 


/!« antiée) . 




blanchis). 


2° Clémence 
Contai (11 ans). 

3» Joséphine 
Contai (17 ans). 

4o Célestine C. 
(5 ans). 

b° Marie Antoi- 
ne (4 ans 1/2). 

6« Félix Con- 
tai (48 ans). 


Id. 
Id. 

Id. 

Id. 
Id. 


18e5(noYembre) 


Dr Kuhn 


Amanita bul- 


cuits. 


lo M. Bocquel. 


Midi. 


à Rupt- 


(Soc. Myc. 1886). 


b s a ( A . 






sur-Moselle. 




phalloïdes), 
avec beau- 
coup dau- 
tres champi- 








1 




gnons). 




2° Sa femme. 
3« Un fils (17 ans) 

40 Une fille (3 
ans). 

50 Une fille (7 
ans). 


Id. 
Id. 

Id. 

Id. 
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Déî)ut 


Durée totale 
de accidents 


Symptômes i>rincipaux 


Terminaison 


Remarques 


h. après le 


i jour 1/2. 


Vives souffrances ; coliques 


Mort (49 h. 
après le re- 




repas. 




violentes au début sur- 








tout. 


pas). 




1 h. après le 


Id. 


[d. 


Mort (48 h. 




repas 






après le repas). 




Id. 


2 jours. 


Id. 


Mort (55 h. 

après le repas.) 




h. après le 


2 jours. 


Id. 


Mort (53 h. 




repas. 






après le repas.) 







(?) 


Symptômes rappelant ceux 
du choléra avec crampes, 


Mort (5 jours 
1/2 après 
le repas). 








algidité. 








Id. 


Mort (55 h. 
après le repas.) 








Id. 


Mort (4 jours 
1/2 après le 
repas). 








Id. 


Mort (48 h. 
après le repas.) 








Id. 


Mort (3 jours 
après le repas.) 








Id. 


Guéri son. 




1 b. après le 


2 jours. 


Vers 3 heures après-midi, 


Guérison. 




repas. 




vomissements, diarrhée, 
coliques toute la nuit et 
le lendemain, évacuations 
très nombreuses, abbatte- 
ment, état cholériforme. 






Id. 


Id. 


Id. 


Guérison. 




Id. 


Id. 


Id. 


Guérison. 




Id. 


Id. 


Id. 


Guérison. 




'rès long- 


Quelques 


Symptômes primitifs insi- 


Mort (70 h. 

après le re- 


Autopsie : Esto- 


kvips après 


heures. 


gnifiants, légère purgation 


mac rempli de 


le repas (60 




provoquée par huile de 


pas). 


sang, pas d'ul- 


h.) 




ricin ; rémission. A la 65" 
heure après ingestion 
vives souffrances, cris, 
contorsions, trismus, puis 
torpeur, hémorrhagie, vo- 
missement de sang. 




cération de la 
muqueuse, ec- 
chymose, vers 
la grande cour- 
bure, sangnoir 
et liquide, foie 
congestionné. 
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Empoisonnemeats par les Âmaiilt 



Date^ Loo&llté Ob^rrïteurs 



1886 
à Yichy, 



D' BeugQiès- 
Corbeau 
(notice publiée à 
1 Vichy, 1886.) 



1886 (A octobre) 
près Tou- 
louse. 



18S6(oclobre), 

environs de 

Toulouse. 



C. Roumeffuère 
{n&D. MycABBl). 



G Roumegucre 
(Rei). Myc.mi). 



E&pticn du cham- 



Ainànita bul- 
bosa (prise 
pourdetiGy- 
rollesî) 



Amaaita btil- 
bosa (A, 
phaUoides,) 



Aman i ta bul- 
bosa (A* 
pballoîdËg,) 



Préparation 



boviiUis et 

cuits à 
la grai&se. 



un seul 

pied 
fncassé. 



cuits ? 

avec huile 

et sel. 



Age bt te%s àw sajets 



1^ Une person- 
ne adulte. 



3Md, 

4^ Une petite 
fille. 

5° Id, 



60 Un jeune 
homme (24 
ans). 



1« Marty (mé- 
canicien , 32 
ans). 



2* Sa femme* 



30 Jean Terret 
(iS ans). 



peu cuits* i« M, X,^ va- 
cher. 



du repu 



Midi. 

Id. 
Il 
Id. 

Il 
Id. 



Souper. 



ïd. 



Ikdu 
matia* 



n 



Digitized by 



Google 



J 



npe d'Amanlta bulbosa. 



■pronpe 



lus de 10 h 
ap. le re- 

m- 

id. 



91 



Id. 
Id. 

Id. 



;1 10 h. ap. 
e repas. 



Dorée tottle 
ëfls accdeats 



Symptômes principaux 



1 jour. Symptômes cholériformes 
seulement. 



Id. Id. 

Id. Id. 

20 heures. Se réveille le matin en état 
d'ivresse, ne pouvant se te- 
nir debout. 

Id. 



i 1 jours. 



ou 9 b. 
apfès le 
repas. 



I 

9 b. après 
le repas. 



7 jours 



I plus d'une 
semaine 



ïï^ntmoins 
||' après 
repas. 



3 jours. 



Douleurs épigastriques ; 
nausées , vomissements 
répétés, diarrhée intense, 
puis après longue rémis- 
sion, nouveaux accidents, 
paresse motrice, adynamie 
extrême, intelligence en- 
gourdie mais intacte, as- 
soupissement avec hallu- 
cination, pantodinésie. 

Nausées et soufifrances très 
aiguës, vomissements, diar- 
rhée tardive et laborieuse, 
prostration , défaillances , 
anéantissement des facultés, 

Avec symptômes cholérifor- 
mes, engourdissement vé- 
nérai; abattement; apathie 
extrême; indifférence du 
rant plusieurs semaines. 



Alternative de syncopes et de 
défaillances ; ictère ; gros 
foie douloureux; anéantis 
sèment; hébétude extrême 
durant plusieurs jours. 



Coliques extrêmes; phénomè- 
nes ataxo-adynamiques. 



Terminaison 



Guérison. 

Guérison. 
Guérison. 
Guérison. 

Guérison. 



Mort (ii« jour 
après le repu.) 



Remarques 



Mort(7«joiir 
après le re- 
pas.) 



Guérison. 



Guérison. 



Mort (3« jour 
après le repias.) 



N. — Les trois 
personnes 
adultes man- 
gèrent cha - 
cune 1 ou 2 
champignons . 

N. — Les deux 
fillettes ne 
mangèrent 
qu'un cham- 
pignon cha - 
cune. 

N. — Le dernier 
malade fort et 
bien constitué 
n'avait mangé 
qu'un champi- 
gnon simple- 
ment fricassé. 



Convalescence de 
plusieurs se- 
maines. 



La guérison s'est 
fait longtemps 
attendre; elle 
n'a été com- 
plète que 1 
mois après. Le 
malade n'avait 
cependant 
mangé que 
quelques mor- 
ceaux de cham- 
pignons. 
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Empoisonnements par les Amani 



Date, localité Obsorvateurà 



1890 (8noT.) 

a 8t-Jean- 

du-Gard. 



1892 (scplemb.) 
à Jurançon 
(Basses- 
Pyrénées). 



1892 (8 nov.) 
à Nantes. 



D"^ Bentkowsky 

cité par 

L. Planchon 

{Soc. Mxjc, 1887). 



Espèce du cham- 
pi;?non 



Amanita bul- 
bosa (A. ci- 
trina). 



Bourquelot. 



1« D' Lacambre. 



Amanita bul- 
bosa (A. 
phalloïdes) et 
Russula Cy- 
anoxantha. 



Préparation 



accomo- 

modés 

sans 

coction 

préalable, 



Amanita bnl- 
bosa (A. 
phalloïdes) . 



Age et rexe des sujets 



cuits à 

l'eau 

bouillante 

(eau 
rejetée) 



2" Sa femme. 



3« Sa fille (20 
ans). 

I*» Le jeune T. 



2o Mr L. (61 

ans). 



3° M»- T. (39 
ans). 



4o M"»« T. (Ô2 
ans). 



50 M"»« L. (60 
ans). 



6° M»» T. 
lo M. Prat. 



2o Enfant (3 
ans). 

3« Un enfant (6 
à 8 ans). 

4° Un enfant (6 
à 8 ans). 

50 M«« Prat. 



1® M. A., bou- 
langer. 



Heure 
da repaj 



6 h. di 
soir. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



Id. 



repas (3 
soir. 



Id. 
Id. 
Id. 
Id. 



8h. d 
matia 
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lÏL.auvwins 

après 
le repas. 



Dorée totale 
des accidents 



4 jours. 



3 jours. 



1 jour i/4. 



1 jour 1/2. 



2 jours. 



3 jours. 



(?) 



4 jour 1/2. 



Symptômes principaux 



Coliques; vertiges; affaisse- 
ment; adynamie extrême. 



Grande douleur et phénomè- 
nes ataxû-adynamiques. 

Troubles digestifs puis adyna- 
mie ; asthénie cardiaque ; 
collapsus. 



Choléra; stupeur; adynamie; 
symptômes apoplecti- 
formes; coma. 

Symptômes digestifs; asthé< 
nie cardiaque; adynamie 
et paralysie. 

Symptômes cholériformes; 
évacuations très abondantes. 



Symptômes cholériformes 
puis adynamie et stupeur 
cérébrale profonde. 

Aucuns troubles. Indemne. 

Pas de renseignements cli- 
niques. 



Id. 

Id. 

Id. 

Adynamie et apathie extrême. 



Alcoolique (typhique récent); 
symptômes gastro-intesti- 
naux ; rémmion; symptômes 
nerveux ; convulsions ; coma. 



Terminaison 



Mort (5e jour 
après le repas.) 

Mort(4ejoDr 
après le repas.) 

Mort (30 h. 
après le repas.) 



Mort(43 h. 
après le repas.) 



Mort(48h. 
après le repas.) 



Guérison. 



Mort (84 h. 
après le repas.) 



Mort (i jour 
après le repas.) 



Mort (i jour 
après le repas.) 

Mort(2j.i/2 
après le repas.) 

Mort(3j.i/2 
après le repas.) 

Mort(3j.l/2 
après le repas.) 

Mort(48h. 
après le re- 
pas.) 



Remarques 



N. — Cette ma- 
lade garda des 
troubles diges- 
tifs longtemps 
après. 



N. — Le début 
a eu lieu très 
brusquement. 
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Empoisonnements par les AmanM 



1895. A Au- 

Perche(Eure- 
et-Loire). 

1899 (7 DOT.) 

à Montéléger 

^près 

Valence) . 



Dftte, LocalU* 



Ob»rv&t«iiri 



2° Glaverie 

cité par Ménier 

(Soc. Méd. du 

Sud~0u€4i}. 

M. E, Bourquelot 
ISoc.Myc. 1896). 



D"^ Riory. 



E^èce du cham- 
pignon 



Id. 



Amanita bul- 
bosa (A. 
phalloïdes). 

Amanita bul- 
bosa. 



Préparation 



Id. 



(?) 



(?) 



Age et Bexe des «ujets 



2<> Le sieur X. 
(55 ans). 



M. D., pharma- 
cien. 



1» M. 8., me- 
nuisier (45 
ans). 



2*» Sa femme. 



30 M"» H. (18 
ans). 



40 Une autre 
fille (15 ans). 

50 Un ouvrier 
(16 ans). 



1880. 



1882 (13 oct.) 



D' Fouriaux 

ex Ghouet et 

Pelissié.) 



Planchon 
(Thèse, obs. m.) 



Amanita bul- 
bosa (A. phal- 
loïdes.) 



Amanita bul- 
bosa. 



(?) 



Deux enfants. 



Soum 
l'action 
du sel et 
cuits 



Femme Auge. 
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Débat 



12 h. après 
le repas. 



IS b. après 
le repas. 



Oh.enTiron 

après 
le repas. 



LL 



Id. 



Id. 



Jâ. 



Borée totale 
des acddents 



12 jours. 



24 heures. 



11 jours. 



1 semaine 
environ 



Symptômes principaux 



3 jours 



1 semaine 
environ. 

i jour 1/2 
environ. 



Vertiges, puis symptômes gas- 
triques avec crampes (du- 
rant cinqjours). 

Vomissements ; symptômes 
cholériformes ; crampes ; al- 
gidité ; syncope. 

Vomissements ; diarrhée ; 
crampes violentes ; pouls 
ralenti ; anurie ; myosis ; 
stupeur, puis rémission de 
plusieurs jours, puis mort 
rapide survenant le 11* jour. 

Symptômes cholériformes vio- 
lents ; anurie ; myosis, puis 
stupeur. 



Symptômes gastro - intesti' 
naux ; ventre extrêmement 
douloureux; pouls irrégu- 
lier ; i^nurie ; myosis ; sem- 
blant d'amélioration, puis 
stupeur profonde. 

Symptômes cholériformes ; 
vomissements ; diarrhée ; 
anurie ; puis stupeur. 

Symptômes cholériformes ; 
crampes ; myosis; puis as- 
thénie cardiaque (malgré 
éther, caféine, spartéine. 



Terminaison 



Guérison lente. 



Mort (24 h. 
après le re- 
pas.) 

Mort (il j. 

après le re- 
pas.) 



Guérison. 



Mort(84h. 
après le re- 
pas.) 



Guérison. 



Mort (41 h. 

après le re- 
pas.) 



Hemarqnes 



N. — La mère 
et lajeune fille 
n'en avait que 
peu mangé. 

N. — Pour tous 
le traitement 
fut : ni vomi- 
tif, ni purga- 
tif, etl/lOede 
milligr. d'atro- 

Sine jusqu'à 
ilatation des 
pupilles. 



t-3 heures 
)rès le repas 



I h. 1/2 
irès le repas 



lObenres. 



Phénomènes nerveux ex- 
clusivement : ivresse, ex- 
citation cérébrale, incor- 
dinatlon des mouvements, 
hallucinations, délire, se- 
mi-paralysie des jambes. 

Traitement : vomitifs et 
purgatifs. 

Vertiges, ivresse, tituba- 
tion, aucxme soufifrance. 

2 ou 3 vomissements provo- 
qués, puis sommeil calme 
et guérison au réveil. 



Guérison. 



Guérison. 



Guérison. 



N. — Cette der- 
nière série d'ob- 
servations est 
donnée, ici, 
avec toutes ré- 
serves (v. p. 
81.) 
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Empoisonnements par les itms 



Dat«, loi^:hé 



1882 (oct.) 



Plauclioa 
(Thèse, obs, IV. 



ia83(tïsepl.] 



1882 {fift oci.) 



Oïjservmtiïiua 



(Tkèse^ iih&.V.) 



lu. 
(Thèse j obs. Vf.) 






Âmaaîta 
bosa. 



bul- 



lû. 



Id. 



Pr^pariitloa 



Macérés 
daus de 
Teau sa- 
lée puis 
pressés 
entre 
deux lin- 
ges. 



CuîU. 



Hf>uniis 

àl'aciiim 

du Êei 



Aga Et saie des tujûU 



Femme X,.. {45 
ans, a absorbé 
1/4 lie livre de 
champignons) 



Marius, J. (15 
an^^ nianpfraG 
cLamxJignons. 



1° Aubenque, 



2" &a fillr aÎDée 



du rtf^ 



4li-wi 









3" t^a jflunc fille 
(15 ans), en 
a peu maugé. 



Id., 
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|>«bat 



3 hfrurei 
iprcsîefepa» 



DuféA totala 



I II 



2 heures 
iprèi Le repa^ 



Id. 



I heure 
^s le repas 



5 beurts. 



8 buf^F. 



5 à 7 h. 



Quelques 
heures* 



Durée 



Sympiômai prmoipimx 



Début brufique, vertiges, 
crampes , iocordmaiion 
de^ mouvements^, ivresse, 
troubles intellectuels, dé- 
lire «t je devit?ns foUe, il 
faut qu'on m'enferme i, 
vomissements spontanés. 
Après débâcle intesti- 
nale provoquée, cessation 
brusque et absolue des 
phénomènes cérébraux. 
Guéridon, amnésie de ce 
qui s'est passé pendant la 
crise. 

Traitement : lavement pur- 
gatif: séné et sulfate de 
soude- 



Début brusque, vertiges, 
résolution musculaire , 
délire erotique^ halluci- 
nation, vue abolie, mic- 
tion involontaire, adyna- 
niie, vomissemtmts jiro- 
vo que s , guéri son brus- 
que* M Je suis guéri », 
s'écrie-t*il tout à coup, 

Traitemcni : café, lavements 
salé S] tartre stibîé. 



Se couche et entre brus- 
quement dans le coma, 
résolution et anesthésie 
générale, selles fétides 
provoquées, cessation «3e 
*tou3 les accidents, urines 
après la crise. 



Se couche et brusquement 
a est comme morie n, ré- 
solution, quelques con- 
tractures, trismus» urines 
après la crise, pas de vo- 
missements spontanés ^ 
provoquées. 



Accidents légers, frissons, 
coliques, puis vumisse- 



Termlnaisoïi 



Guérisun* 



Guérison. 



Kâ[it&i>qii«B 



Guéri&OD. 



Guérisoû. 



Guérison, 
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CmpoisonnementB par les Anaanlt 



Data, localité 



1882 (îiû ocl.) 
[Suite). 



ObsflrTitflBn 



Planchon 
{Thès6, ohs.VL] 



Eapèn» du chant- 
piguoD 



Amanita bul- 
bo$a. 



Préparation 



Soumis 
à l'aciion 

du sel 
lliv. 1/2 



^gt flt Bcia das sujeU 



40 ^ma Auben- 



HamTS 
du rftp 



7 h, dt 
soir. 



II. Empoisonnements p 



Dat«, loc&Utd 



i751. à Fon- 
tainebleau. 



1768, à ¥er- 
non (dans 
ié Vi va- 
rais) . 

1775, près 
Paris. 



1800 (iiîlonuie). 



DlièrTAteaTfl 



Paulet 
(Mém, de la Soc. 

roy. de 
médecine 1777)* 

D"- Paulet 

(7^* d&r champ, 

H). 



Paulet 

{r*é d^j champ. 

H p. 351), 



D»- C, Dufour 

(Gaseite de santé 

39- ao, 1812). 



Ei^èo« da ch%m- 
pignon 



Amanita mus- 
caria. 



Amanita mus- 
cari a. 



Amanita mus-' 
caria. 



Amanita mus- 
caria, 

(2 pieds) (lavé 
de ses taches 
blanches). 



Préparntitm 



ro 



assaison- 
nés avec 

vinaigre, 

cuits 
à l'huile 

avec 
du persil, 



V 



cuits dans 
leur Jus 

avec 
du heurrei 

et 
des hces 
herbes. 



Âge et sfl&e dn iujeu 



M™^lapnnce&se 
de Conti. 



M. Labarot de 
de la dernier. 



i° La dame 
Besançon (60 
aûs). 



2" Sa mie. 
3« Sa 2« fille, 

4" Un étranger. 

l« D*" Dufour et 
f>a femme. 



do. ] 



(?) 



5 h- di^ 
soir. 



Id. 
là. 



M. 
midi. 



(1) Bien qu'au point de vue toxicologique les Amanita muscaria et Am. pantherina doiT^ 
être réunis en un même groupe^ le groupe de V Amanita fauss^'^orongct par opposition 1 
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Débat 



2I1M/2 

le repas 



Dorée toitle 
des uddents 



10 heures. 



Symptômes principaux 



Vomissements dès le début, 
puis exaltation cérébrale: 
loquacité , incohérence 
des idées toute la nuit, 
puis calme, sommeil, gué- 
rison, amnésie de l'acci- 
dent au réveil. 

Traitement : identioue à 
celui des autres, c est-à- 
dire : éméto-cathartique, 
lavements, café, huile de 
ricin. 



Terminaison 



Guérison. 



Remarques 



Kianita muscaria (1). 



Début 



2 h. après 

le repas. 



I 



après 
repas. 



t h. après 
le repas. 



i 



telques 
heures. 

Id. 



Id. 



Dorée totale 
des acddents 



Quelques 
heures. 



i jour. 



Id. 



Id. 



Id. 



Symptômes principaux 



Faiblesses; envies de vomir; 
assoupissement de plu- 
sieurs heures ; perte de con- 
naissance. 

Malaise général; abattement 
considérable; pouls faible 
à peine sensible. Un vomis- 
sement évacue le champi- 
gnon. 

Malaises; envies de vomir; 
resserrement de la gorçe ; 
faiblesses par intermit- 
tence (émétique amène vo- 
missement; pas de coliques) . 

Id. 



Malaises; somnolence; nau- 
sées; vomissements provo- 
qués par émétiaue; pas de 
symptômes douloureux, ni 
tranchées, ni coliques. 

Id. 

Eurent la précaution de se 
faire vomir immédiatement. 
Aucun accident. 



Terminaison 



Guérison. 



Guérison. 



Guérison. 



Guérison. 



Guérison. 



Guérison. 



Remarques 



Comme traite- 
ment : émétique 
et lavement de 
tabac. 



Ils prirent de l'é- 
métique et vo- 
mirent 1 h. ou 
2 après l'inges- 
tion. 



K« de VAmanita bulbetise, ces deux espèces sont tellement distinctes que nous 
Lspu dresser un tableau séparé des empoisonnements occasionnés par chacune d'elles. 
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1 
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iOO 




Empoisonnementa | 


Data, localité 


ObBorvftteura 


EspèL^e du cham- 
pignon 


Fréparatlan 


Agq et saxe des ^jats 












2^ Une bonne 
{20 ans). 


midi 








1 

1 








■ 


1 


1 


3« Une fille D- 
(11 ans). 

4** Une petite 
fille (18 moisj* 

5° Un garçon 
{{% ans). 

1 


Id. 
M. 

Id. : 


(campagtieue 
Russie) 

enviroDs de 
Polosk, 


D' Vadrot 

(Th. de Paris 

1814). 


Amanita mus* 
caria. 


cuits sur 
charboas 

avec 
du beurre 
êtduseK 

1 


1" Un caporal. 
t* Un soldat* 


f 

àsoup 

1 

Id. i 


i 






; 


; 
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1 

1 



Lmanita muscarîa. lui 


Détot 


4«« vddeotï 


Sjwiiitimea prmdpam 


Tftrmlamîa^D 


R^marqtïM 


lïimédiate' 


1 beura 


Etou rdissements ; vertiges ; 


Guerison. 


' 


mmi a* 


ou 2. 


coDgesLiODs faciales; nau- 






près liû- 




séee; pouls large et ondu- 






£^sUon. 




lant; vomissemcDLs provo- 










qués. 






^ Id, 


Id. 


Mêmes signes que précé- 
demmeut, mais sans nau- 
sées ; vomifisemeols pro- 
voqués. 1 


Ouérison. 




Id, 


16 heures. 


S'endort tout à coup à table j 
sommeil tranquille^ pai- 


Guerison. 


K-ElleD^avaït 








mangé que 






sible, intense et inaccou- 




quelques mor- 






tumé pendant Iti heures 




ceaux de pain 
trempés dans 






sans qu'on puisselaréveil- 
1er, Réveil naturel. 










la sauce. 


Id. 


Quelques 


Se plaint d'étourdissements 


GuérisoE. 


N. — 8 petits 


K 


heures. 


et présente les signes de 
Vivrate, 




canards mou- 
rurent pour a- 1 










voir mangé les 
épluchuresdes 
champignons 


















{retrouvées 


^ 








dans le jabot), 
Irfos canard, 
très malade , 


















fut sauvé avec 










de i'éther. 


àsbeuies 


30 heures 


i Ivresse ; délire loquace, in- 


Guerison. 


N. — Le caporal 


après le 


à peu près 


cohérent ; convulsions ; 




avait mangé 4 


r^pa^flOI, 




trismus ; agitation ; cya- 




champignons , 


du mr). 




nose; vomissements pro- 
voqués ; coliques ; after- 




les deux sol- 








dats n'en a- 


[ 




natives de convulsions et 




vaient mangé 






d'assûuçissement ; quel- 
ques déjections alvines; 
agitation, puis sommeil; 




que 2 chacun, 
ils avaient ar- 
rosé leur repas 






réveil avec amnësis com- 




rt*un petit verre 
dei? cimapp. Ils 
étaient du res- 






plète des accidents. 




















te fatigués. 


là. 


24 h. 


1 Anxiété; douleur épigaa- 


Guerison. 








trique ; vomissements ; 
déhregaijde grandeur^ de 
tendreiïsc ; perte de con- 
naissance ; état so poreux 
avec sueurs profuses ; 
amnésie de T accident. 
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DaiOf localLLè ObBârvâtouifl 



(carapâgoe fie 

Russie) 
environs ûe 



environs 
de Paria. 



1840 {ocî(îtK). 
à Versailles, 



1842. 



1896 jfisept) 
à Boia-le-Roi 

(Seine- 
et-Marne). 



D*^ Vadrot 
lu. 



Ti^ Roques 

{Hùi. des cfmmp 

com. et véix ; 

!841; l^éAÏU 

p. 309)- 



D"" Roques 
(loc.cit. p. 314). 



D-* Fricker 

de Roth. 

{Gaz,des H6p.\ 

Em. Bourquelot 
{SocMyc. t. XII| 



Empolsonnenients 



1 



Kifpâr« du GhatD^ 
pignoa 


Prépar&tioii 


Amanita mus- 


(?) 


cana. 




Amanita mus- 


1 

00 


caria. 




Amanita mus- 


bien lavés 


caria» 


et 




essuyés. 




CURS. 


^ 








Amanita mus- 


1 pied cru 


cana^ 


avec 




du lait, 


Amanita mus- 


5 pif^fis 


caria* 


cuits dans 




une 




omelette* 




' 







Af^e 0t 8Pïe de« anjetfi 



3° Un S*- soldat* 



1^ Un soldat. 



2" Un autre sol- 
dat. 



Imbert, ofîQcier 
de cavalerie. 



l'' M. Georges, 
comptable 
militaire. 



2" La mère. 

3« La fille. 
Enfant (15 aok). 

M-^R. 



da rflfuM 



àsoupçt 

\ 



(?) 



déjeuna 



Id. 



Id. 



I 
âdiaail 
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[ Débat 


Durée totale 
des accideaU 


Symptômes principaux 


Terminaison 


Remarques 


2â3 heures 
après le 
repas (iOb. 
du soir). 


24 h. 


Douleur épigastrique ; ictère 
rapide ; vomissements et 
déjections; état de stu- 
peur mélangé d'agitation 
spasmodique, puis som- 
meil; pouls imperceptible. 


Guérison. 


L'ictère a été ra- 
pide et fugace 
(disparu en 
quelques joura.) 


peu de temps 

après 

le repas 


1 jour. 


Ivresse ; crande excitation 
cérébrale avec convul- 
sions ; incoordination des 
mouvements, vraie danse 
de Saint-Guy; délire lo- 
quace, incohérent; tor- 
peur; sommeil; amnésie 
au réveil. 


Guérison. 




Id. 


1 ou2j. 


Ivresse ; çaité exagérée.puis 
anxiété ; douleur épigas- 
trique violente ; vomisse- 
ments et déjections pro- 
voqués; pouls petit, dé- 
primé ; ténesme ; subic- 
tère. 


Guérison. 




^u de temps 

après 

le repas. 


1 jour. 


Nausées ; étourdissements ; 
forte propension au som- 
meil qui l'oblige à se 
coucher; état léthargique; 
pouls faible^ affaissement 
extrême; état comateux 
pendant i jour ; vomisse- 
ments et diarrhée provo- 
qués; pendant quelques 
jours incohérence des 
idées. 


Guérison. 




le repas. 


Quelques 
heures. 


Malaise ; faiblesse des jam- 
bes ; exaltation cérébrale ; 
joie insolite, puis fureur ; 
évacuations provoquées. 


Guérison. 




Id. 


Id. 


Vertiges ; faiblesses ; anxié- 
té ; potion émétisée ; vo- 
missements. 


^Guérison. 




Id. 


Id. 


Id. 


Guérison. 




lébut rapide . 




Véritable état léthargique. 


Guérison. 




S â 3 heures 

après le 

repas. 


1 jour. 


Ivresse ; vomissements ; 
éblouissement ; vertiges ; 
bourdonnements d'oreil- 
les ; incordination mo- 
trice ; tremblement et 
délire; titubation. 


Guérison. 
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III. Empoisonnements 




Dftl«f Joç&litQ 



4878, à Itous- 
sillouen Uor- 
vaA (région 
autunoisa) 



OI>acrvittfiuri 



D-X. Gillot 
(obs. Juêdit6.) 



i887{7 sep- 
temb.) ha- 
meau de 
UBûurieu- 



Dr Vîllemin, 
(cilê par M. 
Rolland, Ses- 
sion crtptoga- 
mique de Pâtis, 
1887.} 



J§93(iafltll) 
les -Minea 



1893 (16oc- 
tobre) , à 
Bois-Gué- 
rin( Deux- 
Sèvres) - 



Df Y. Poulet 
(Bulleliti mé- 
dical, 18940 



M. V. Dupai n. 






Amàfïilâ paii- 



p an- 



Aman i ta 
therina. 
(très petit* ijuait- 
IJl^ dans un 
gros plat,) 



PréparfltiûD 



non blan^ 

cbb 
cuits au 
beurre 



(0 



Aman i ta pan- 
tberina (pro- 
b ablemen t 
d*après le doc- 
teur BoUT' 

quclot.] 



Amanita pan- 
therina (qua- 
tre pieds mé' 
lancés à des 
Lepiûta proceni) 



(?) 



frit^ 
'au beurre 

sans 

coction 

préalable. 



A go Ot E610 d^B fltijflti 



1" M. Noisié, 



lÎDQn 
du repaa 



1 heum 



2'»M»'Noisiê. 



1** Une per- 
sonne adulte. 



2a 

3" 



Id, 

ïd. 



IJ, 



à dîme 



4" a e D fa Q t 

(4 à 3 ans j 



5^ 



Id. 

Id. 



La fille d'un 
cultivateur. 



1** Une personne 
chez le sieur 
Geneties, cul- 
tivateur. 



Id. 

Li. 

Id. 
Id. 

(?) 



Digitized by 



Google 



ita pantherina. 



105 



Début 



I I b. après 
! le repas. 



liuboutde 
: 4 às heu- 
res après 
! le repas. 

I heure |/2 
aprÀs le re- 
pas. 



Id. 
Id. 
Id. 

là. 
Id. 

jDébut ra- 



I heure 1/2 
I après kre- 



ui. 



Duréatotole 
des teddeots 



i jour. 



1 jour. 



Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

1 jour. 



1 iour 00 



Sjmptômes principaux 



Vomissements, lourdeur de 
tête, excitation cérébrale, 
ivressBy incohérence mo- 
trice, abattement. Au 
bout de 2 h., sommeil 
profond, anesthésique du- 
rant 5 à 6 h., pouls lent, 
puis sueurs profuses , 
sommeil agité^ çuérison, 
se rappelle l'accident 

Coliques, maux d'estomac, 
tête lourde , éblouisse- 
ments, vomissements. 



i*» Vertige, sensation d'é- 
briété , vomissements , 
évacuations alvines. 

2<> Attaque convulsive avec 
perte de connaissance, 
torpeur, refroidissement, 
tendance à la syncope. 

3° Délire avec sensation 
de léffèreté, tendance à la 
satisiaction, perte de mé- 
moire. 



Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Malaise, vertiges, douleur 
épigastrique, pouls 115, 
pâleur, extrémités froi- 
des, troubles cérébraux, 
délire , propos incohé- 
rents, écnolalie^ troubles 
de la mémoire. 

Vomissements, diarrhée 
avec coliques violentes 
pendant 1 jour (la diar- 
rhée dura 2 à 3 jours 
avec faiblesses). 



Terminaison 



Guérison. 



Guérison. 



Guérison. 



Guérison. 
Guérison. 
Guérison. 

Guérison. 
Guérison. 
Guérison. 



Guérison. 



Remarques 



N. — 2 enfants 
qui ont à peine 
ffoûté au plat 
ae champi- 
gnons n^ont 
rien eu. 



N. — Elle avait 
mangé très peu 
de champi- 
gnons. 



N. — Dans un 
cas, délire fu- 
rieux arec perte 
de la mémoire. 



N.— Le D«- Pou- 
let a cru avoir 
à faire à une 
variété de Ag. 
bulbosus. 
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DatOr ioottlité 



Empoisonnements 



lâ95(4fiaoilt) 
à Charle- 
ville (Ar- 
deanes). 



iB% (octobre) 
aux on virons 
de Poitiers. 



1896 {3 octobre). 

à Soudan 

près la Moihe- 

sur- liera y 

(Deux- ' 

Sèvres) . 

1899 (ûovemb.} 

faubourg 

Pont-Acliard 

à Poitiera 



1899(nMeiûk) 
villages de 
Mûnlamisé 

et deMaraeii. 



Obi^rvAlcurs 



D^ VasFal fcité 
parVJiarlay^ 
Soc. myc.) 



M. L. Bouchet 
iSoc.Myc. 1897). 



M. V. Dupain, 



pipBon 



Paul. Boiïlaiïd 



Paul Boutaud 

[Bull. Soc. Bot des 

Deu3;-SèvrcJi ; 

Niort 1900). 



Amanita pan- 
Iheriïia. 



ÂDianita pan- 
therioa {1 
seul pied). 



Amanila pan- 
therina. 



Amanita pan-^ 
ttierinafavec 
Russula dé- 
lica et Lac- 
taires). 



Amanita pan- 
therina. 



Prépjirâtioii 



jiiace res 

dans de 

l'eausalée 

mais 
non blan- 
chis, 
c'esl-âHÎin 
boni [lis. 



cuits. 



frite au 
an beurre 

après 
cuisson à 

l'eau. 



(?) 



P) 



A^a et APxs de;» Guj.eta 



i*^ Une personne 

3" Id. 

4° Id. 

^^ Id. 

6" Une domes- 
mestique. 



2« M. H, 



l«Mm« Clercy. 



î" M. Clercy. 

3* Le domes- 
tique. 

Le sieur G. 



H «axe 

du i^^pBj' 



8 h. il 
matin. 



i"" Une per- 
soDûe. 



2* Id. 
3" Id, 
4*^ Id. 
1** Un e pe r- 
sonne. 



Id. , 



8 h^uriî< 
du soir, 



Id. 

Id, 

7 heure^ 
du &aîr,i 



1 1 heure 
du inatin 



Id. 
Id- 
Id. 
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Délmt 


Dorée toUle 
des aeddeotâ 




Terminaison 


Remarques 


1 h. 1/2 après 


1 j.ou2. 


Id. 


Guérison. 




le repas. 










Id. 


Id. 


Id. 


Guérison. 




Id. 


Id. 


Id. 


Guérison. 




Id. 


Id. 


Id. 


Guérison. 




Id. 


2 jours. 


.Mêmes symptômes, mais 
coliques et vomissements 
plus persistants. 


Guérison. 




|/2h. après 
le repas. 


8 heures. 


Lourdeur de tôte, nausées, 


Guérison. 


CoDYtlesceDce longue. 




somnolence, sommeil (de 










2 h.) , excitation céré- 










brale, délire gai, troubles 










intellectuels , vomisse- 










ments provoqués. 






Très rapide. 


10 h. en- 
viron. 


Ivresse, tremblement, pa- 
résie musculaire. Au bout 
de 12 h., évacuation et 
diurèse provoquées. 


Guérison. 


GoDYalescence longue. 


2 h. après 




Les symptômes se bornè- 


Guérison. 




le repas. 




rent, après quelques ma- 
laises, a des coliques et à 
de grands vomissements. 






Id. 


Quelques h. 


Id. 


Guérison. 




Id. 


Id. 


Id. 


Guérison. 




3 h. après 


Quelques 


Brusque réveil par douleurs 


Guérison. 




le repas. 


heures 
(6 à 7). 


épigastriques ; contrac- 
tures généralisées; tris- 
mus ; état tétaniforme ; 
perte de connaissance; 
pouls faible ; vomisse- 
ments provoqués. 






rapide : 3 à 


Quelques 


Embarras gastrique violent; 


Guérison. 




4 b. de 


jours. 


vertiges ; céphalalgie ; des 






Tap r è s - 




douleurs d'estomac (une 






midi. 




femme de 55 ans présenta 
de l'agitation). 






Id. 


Id. 


Id. 


Guérison. 




M. 


Id. 


Id. 


Guérison. 




Id. 


Id. 


Id. 


Guérison. 




iébut tardif. 


(?) 


Vertiges ; céphalalgie ; diar- 
rhée ; diminution des 
forces, du pouls ; grande 
adynamie ; quelques phé- 
nomènes nerveux; enfin 
stupeur; diminution de la 
sensibilité ; coma. 


Mort. 
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Empoisonnements 



Date^ localité 



1899 (!9botJ 

hameau du 

Buisson -de - 

la-Ronde 

(Deux- 

Sèvres), 



ObaervaiflUri 



D' du Bouays 

(communiquée 

par 
M. B. Souche). 



Espèce du cham- 



Araaaita pan- 
therina. 



Prépnratlaa 



après 
ébullition 
prolongée 

furent 
préparés 
au beurre. 



Âga Dt BfrxQ dN sujets 



2* Id, 

1°M. Barraud 
(45 ans). 



î** Le fils Bar- 
raud (9 ans). 



repas i 
soir. 



Id. 



IV, Empoisonnem 



d 



Date, localité 



1791{6oclolïPc). 
à 8tupitu. 



Oboerrateim 



Picco (Menu d& 
la Soc. Roy, de 
médecine] . 






Vo! varia vipe- 
rina {Âgari- 
€us conicut] . 



Frâpar&tîoD 



frits au 
beurre* 



Ag« Ksexa deiaajflta 



10 Garçon (7 

ans). 



2'^ La mère (?), 



3* Un garçon 
(10 ans). 

40 Fille (19 ans). 



5* Ud gan^on 
(21 ans). 



$" Le père. 



Heurt < 
dci r^uai 



MîdL 



Midi P 
le soir. 



MktU 



U. 



là. 
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r 


DvéetoUle 
«esÀoeideDts 


Lt tardif. 




M. 




à 12 h. 
iprès le 

«LS. 


3 jours. 


Id. 


Id. 



Sjrmptdmes principaux 



Id. 

Id. 

Douleur épigastrique et 
symptômes cholérifor- 
mes; bâillements; gran- 
des évacuations; grande 
dépression; tendance à 
syncope. 

Etat nauséeux; peu d'éva- 
cuation; albumine. Le 
3« jour, douleur épigas- 
trique énorme; anxiété; 
pouls filiforme ; vomisse- 
ments de sang. 



Termioaison 



Mort. 

Guérison. 
Guérison. 



Mort (72 h. 
après le 
repas.) 



Remarqaes 



les Volvaires 



1 

IMbm 


Bnrée toute 
eu teddeiti 


Symptdines prinoipaax 


Terminaiion 


Remarques 


1 

leares du 
m&tin. 
(heures 
après le 
.repas. 


20 heures. 


Coliques ; léthargie. 


Mort (34 h. 
après le re- 
pas). 


Autopsie, — Foie 
énorme. 


heures 
après le 
repas. 


i 8 heures. 


Coliques ; contractions ; 
coma. 


Mort (33 h. 
après le re- 
pas). 


Autopsie, — Foie 
énorme, gan- 
grène intesti- 
nale. 


heures 
laprès le 
repas. 


Id. 


Convulsions. 


Mort (39 h. 
après le re- 
pas). 


Autopsie. — Foie 
énorme. 


heures 
peu près) 
^res 
t repas* 


32 heures. 




Mort (60 h. 

après le re- 
pas). 


Autopsie. -^ Gros 
foie ; hémor- 
rhagie. 


heures 
auprès) 
après 


3 jours. 


Grandes évacuations (hé- 
morrhagie et saignée). 


Guérison. 


Convalescence 
longue: 


i repas. 










heures 
iprès le 1 
repas. j 


2 jours. 


Dysenterie profuse. 


Guérison. 


Id. 
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Empoisonnements 



Date* localité ObaerTatPurs 



1899(!5oclûb.) 

à Pont-du- 

âervaD. 



J. Douteau 
(entrait dunp 
lettre à M. 
Souche, pré- 
sident lie la 
Soc. bol. dea 
Deui-SèvreB). 



Espèce du eham- 
pignon 



Vol va ri a gjoîo- 
cephala (v. 
speciosa). 



Pr<^pArAti<iu 



(?) 



Àgfi et Hua dra itjjets 



i*» Un jeune 
homme (15 
ans), 

2" Une jeune 
fille {19 ans). 



3" Une vieille 
fille (70 ans.) 

4" Une autre 
personne. 



Id. 
Id. 



m 



V. Empoisonnements par 1 



1892(17sÈpl) 
à Autun. 



1891 {Il m.) 

à la Gaubre- 

tière 

(Vendée). 



Bat», localité 



ObBerr&taara 



D"^ X. Gillot 
(inédite) 



C, MéDier 
{Buil. dës Soc. 
natureilûs de 
l* Ouest de Ut 
France, II; 
1892; 1 pLet 
Soc.Myc. 92), 



£Bpèa« du cbeim- 
pignoQ 



Russules- (R. 
Ëûnguioea ; 
R, lepidaj. 



Lepiota helve- 
ola. 



Préparation 



lavés, D un 

blanchis^ 

cuits. 



lavés à 

froid puis 

égoutté^ 

toute la 
nuit. 



Àga Ùt Kte d«s sq jeti 



M. Deb. 



l'^Uetailleaufib 
(5 ans). 



2<» M. Raineau, 
menuisier (33 
ans). 



3*> M"^* Rai n eau 
(30 ans). 



Eleàra ; 



6 h. iti 
du smu 



i h. ût 



Id, I 



M. 
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r 


Durée totale 
des accidents 


Symptômes principaux 


Terminaison 


Remarque» 


r 


(?) 


Gaslro-entériie, puis coma. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 
Id. 


Mort(4«joar 
après le re- 
pas). 

Mort (4* jour 
après le re- 
pas). 

Mort (4« joor 
après le re- 
pas). 

Guérison. 

Guérison. 
Guérison. 





impignons autres que les Amanites. 

Débttt 



h. après 
le repas. 



Ti. après 
le repas. 

l 

rn. après 
le repas. 

L 



' Dvé6 totale 


Symptômes principaux 


Terminaison 


Remarque! 


10 à 15 h. 


Tranchée violente; nausées; 
vomissements ; gastro- 
entérite cholériforme. 


Guérison. 




8 jours. 


Vomissements; diarrhée; le 
5«iour, aggravation, con- 
vulsions puis prostration 
et coma qui dure quel- 
ques heures. 


Mort(8«jonr 
après le re- 
pas). 


N. — Il était très 
délicat de san- 
té, il n'a man- 
gé mi'une cuil- 
lerée seule- 
ment du pi al. 


Plus de 8 
jours. 


Symptômes cholériformes, 
puis le 4« jour, aggrava- 
tion; grandes douleurs 
dans le bas-ventre et 
selles sanguinolentes. 


Guérison. 


N. — Ha mangé 
presque tout le 
plat.Gonva[es- 
cence longue. 


4à5jours. 


Gastro entérite; intolérance 
de l'estomac pendant plu- 
sieurs jours. 


Guérison. 


N. - M«°* Rai- 
neau était très 
forte, elle u*a 
mangé que 3 
ou 4 cuillerées 
de champi - 
gnons. 
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Empoisonnements ps 



Uat«, lociaité 



1897 (! sept.) 
à Doubn 

(prés 
de Nantes). 



i&82 {«ttibn) 



1SS2. Autun. 



1897, à Pqi- 
tiers. 

1899. (nov.) 



Observateur* 



D'' Cosaet (cité 
par Méciieret 
Df MoQttier. 



D' Planchon 
(Th, Oe Mont- 
pellier.) 



D^ X. Gillot 
(inédite), 



Paul Bon tûud. 
PaulBoutaud. 



Ejipèca da {sbAiu- 



Lepîota beEve- 



Agaricusûlea- 
rius. 



Glilopilug pru- 



Entotoma Itvi* 
dum. 

Eotûloma livi- 
dum. 



Frépùiaiioa 



(?) 



Agtû ttt &axB d«a Kil|flt« 



M. R,,enipiqyé 
de la C' d'Or- 
léans { fort ; 
non alcooli- 
que). 



salés et 1° La femme X, 
exprimés, 
mais peu 
cuits. 



2*» 8a Toisine. 
3° Un enfant. 



nan blaa< 

chis, 
cuits au 
beurre, 

(?) 

a) 



4^ Id- 
5" Id, 
6<* Le yoisîn. 
M. a 



M. V. et sa fa- 
mille» 

!** Une per- 
sonne* 



2o 
6« 



Id. 
Id, 
^d. 
Id. 
H, 
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Débal 



Tàgheures 
après le 
repas. 



(?) 



Baréd tAtale 
des ucideots 



6 à7 jours. 



(?) 



2 heures. 



b. après 
le repas. 




Symptômes principaux 



24 heures 
après le 
repas. 

Quelques 
heures. 

Quelques 
heures. 



Symptômes gastro-intcsti- 
Daux ; dysentériformes 
pendant 3 jours avec in- 
tolérance d'estomac et 
anurie ; taches Yiolettes 
sur les mains. Ces signes 
disparaissent graduelle- 
ment ; diurèse s'établis- 
sant enfin. 

Des nausées ; des vomisse- 
sements et des coliques. 



Id. 

Vertiges ; bâillements fré- 
quents ; sueurs profuses ; 
vomissements répétés 
pendant quelques heures. 



Id. 

Id. 

Indigestion tardive. 

Vomissements ; nausées ; 
coliques ; diarrhée ; gas- 
tro-entérite intense. 



Céphalalgie ; vomissements; 
diarrhée. 

:ie; vomissements; 



Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 



Terminaison 



Guérison. 



Guérison. 



Guérison. 
Guérison. 



Guérison. 
Guérison. 
Guérison. 
Guérison. 



Guérison. 

Guérison. 

Guérison. 
Guérison. 
Guérison. 
Guérison. 
Guérison. 



Remarques 



N. — 3 gr. de 
champignon 
auraient fait 
mourir un co- 
baye en 1 jour 
(par ingestion 
stomacale). 



N. — Les enfants 
furent tous in- 
disposés en 
môme temps. 



N. — Planchon 
en fait bouillir 
et exprimer le 
jus. Le 5UC don- 
né à un chien 
provoque des 
vomissements 
au bout d'une 
heure et un peu 
d'abattement 
qui dure peu ; 
le résidu donné 
à un autre agit 
de la même fa- 
çon. 
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Empoisonnements par 1^ 



DAt LocftlU^ 



1899,Marci- 
k Nantes. 



l8T9(3{F5ttillet), 
à AutUD. 



139g(JjQock}b.) 



1899 (août). 



4867. 



Observateurs 



Di- X, Gillot 



M, Gene-vier 

(liulLSoc.Bot. de 

France 1876). 

D'-X, Gillot 
(Rev. Myc. 1880) 



B^A. Legendre 

iAtijûu ntédkal 

1900, nM). 



Mil- Belèze 
(5ûc.Mï/f. 19001. 

Bchreibert 

{Wicn. méd. Zeit 

ex Th. de Ven- 

nin). 



Espèce du cbam- 
pignon 


pTéparatiDu 


HypholomafaB- 
ciculare* 


(?) 


Agaricus xaa- 
Lhudermus. 


<-^) 


Agaricus ïân- 
thodermus. 


]il)t copidoi 


1 

Stropharia co- 
ronilla (d'a- 
près le D"" 
Labe&se), 


(?) 


Caotharenus 


(?) 


auraniiaeus. 




Boletus sata- 
nas. 


cuits au 
beurre. 






; 





Âge at laia dfts cujetft 



Tout le \illage. 



3 cas d'empoi- 
sonnemeat. 



i« M. N, 



2« Une autre 
personne de 
sa famille. 



3" 
4" 



Id. 

Id. 



Vieillard (de 72 
ans). 



Un domestique. 



1"^ Une per- 
sonne. 



2» Id, 

3« Id, 

4" Id. 

6^ Id. 
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Début 



(?) 
(?) 
(?) 



1 h. du soir. 



Durée totale 
des anideotB 



(?) 
(?) 
(?) 



(?) 

h. après 
le repas. 



Id. 


Id 


M. 


Id 


Id. 


Id 


M. 


Id 


Id- 


Id. 



24 heures 



(?) 

10 heures 
environ. 



Symptômes principaux 



Empoisonnement chroni- 
que à symptômes diges- 
tifs. 

Un seul présenta des acci- 
dents digestifs sérieux. 



Vomissements; coliques; 
sueurs profuses ; sueurs 
froides; faiblesses; ralen- 
tissement du pouls ; lipo- 
thymie, etc. 

Id. 

Id. 

Id. 

Vertiges; nausées; vomis- 
sements; iliarrhée; pouls 
imperceptible; dyspnée; 
urines rares, rouges avec 
albumine; débâcle uri- 
naire (urine normale), 
termine la scène. 



Symptômes d'indigestion 
très prononcés. 

Symptômes d'indigestion ; 
malaises; douleurs d'es- 
tomac ; sueurs froides ; 
sifflement d'oreilles^ 
éblouissement; tendance 
à syncope, puis vomisse- 
ments fréquents et répé- 
tés et enfin évacuation 
séreuse; pouls incomp- 
table; méteorisme ; som- 
meil réparateur; courba- 
ture au réveil. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 



Terminaison 



Guérison. 



Guéri son. 



Guérison. 



Guérison. 
Guérison. 
Guérison. 
Guérison. 



Remarques 



Guérison. 
Guérison. 



Guérison. 
Guérison. 
Guérison. 
Guérison. 
Guérison. 



N. — Le traite- 
ment consista 
en : lavement 
purgatif, injec- 
tions de caféine 
0,50 c. 

N. — Ce malade 
avait mangé 
uniquementde 
ce plat. 
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Empoisonnemeiits par I 



Dftte. locAiîté 



1884 (i9 hûv.) 
faubourg 
Saini-Aa- 
îoine, Paris, 



1776. 



1888 (mai), 
à Aocy- 
le-Franc 
(Yonne). 



Obsorvat^tiM 



SouTUBAUSoir, 



M.Ayraen {Soc. 
Rùy. de méd. 
17TG). 



Veuitliot (Hev. 
myc. 1889). 






Fr^[tarAlî<ili 



Bolet (i kilo de 

Cèpes adu^ité 

aux halles. 



Boletua can- 
cellaïus. 



Mo rebella es- 
ûulenta. 



AgP et Eoxe d«3 sujsU ^^^J^ 



cuits. 



co 



gros plat 
(champi- 
gnons 
avancés). 



l" M. Lalûup. 



2« Sa femme. 

3« Le m* (13 
aos). 

A'^ Petite fiile (7 
ans). 

Une demoiselle 
(ayant avalé 
un petit mor- 
ceau dû cham- 
pignon). 

1^ Une fille i20 
anfei). 



2^ Un garçon. 



3** Le père (ou- 
vrierj. 



rcpa» àû 

soir. 



Id. 



M. 



(?} 



a 7 h, 4 
soir 
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Débat 







I ai h. après 
k repas* 

, Id. 



t'O 



le repas. 

i 

Plusieurs 
heures a- 
pré? le re- 






(0 



52 heures 



Quelques 
heures 



48 heures 



Quelques 
heures* 



SyiQpldniea prîacîpau» 



AfTireuses coliques* 






TArmii]a.isan 



Jâ. 



Douleur de rentre, pub 
sommeil profoud résistant 
à tout pendant 52 heures, 



vomissements précoces; 
rien autre* 



Malaises ; nausées avec 
somnolence ; purgation 
provoquée. 

Quelques faiblesses aprèe 
le 2" repas. 



Guérisou. 

Guérison* 
Guérison* 

Mort. 
Guérisoïi, 

Guérison. 

Guérison. 
Guémoû* 



Ram^rqnea 



N.— Pas de ren- 
seignements 
plus complets. 

N.— Voir Paulet 
{T**dM champ. 
tn,p.455). 



N. — Le père 
avait fait un 2" 
repas ^0 h. en- 
viron après le 
premier. 
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Nous pouvons affirtner, an point de vue pratique, 
que, plus de 80 fois sur 100, les empoisonnements 
causés par les champignons sont dus à des espèces du 
genre Amanite^ et que, dans ce genre redoutable, on 
peut diviser les espèces en deux groupes, celui de 
rAmanite-tue-mouches ou Fausse oronge, Arnanifa 
miiscaria, comprenant les Amanita pantherLna^ 
ea:cetsa,so/ifaria,aspera,Fr.,etc.,et celui de r Amanite 
bulbeuse, Amanitsi bulbosa BulL, comprenant les 
Amanita phsilloïdeSj verna, jnappa^ oitrina, virosa, etc. 
C'est à ce dernier groupe qu'il faut rapporter à peu 
près tous les accidents mortels* L'Amanite bulbeuse 
ou vénéneuse, Amaiiita bulbosa BulL ou Amanita 
venenosa Pers., lato sensu, est donc T espèce véné- 
neuse par excellence entre tous les champignons, 
celle dont le médecin doit connaître sans hésitation 
les caractères et les variétés, d'autant plus qu'il est 
facile, à un examen superficiel > d'en confondre cer- 
taines formes avec des espèces comestibles : les 
variétés blanches avec Amanita ovoïdea, les variétés 
jaunes avec Aynayiita pinquillea^ etc, UAvianlta 
pantherina, quoique nuisible à un moindre degré, est 
cependant la cause de graves accidents par sa ressem- 
blance aux espèces comestibles très recherchées, et 
croissant dans les mêmes localités^ du genre Lépiote, 
notamment de la Colemelle, Lepioia procera. — Il faut, 
en outre, rapprocher des empoisonnements par les 
Amanites ceux occasionnés, mais plus rarement, par 
les Volvaires, dont les espèces sont relativement plus 
rares. Nous ne manquerons pas de faire, à ce propos, 
un rapprochement toxicologique qui confirme les 
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données morphologiques. Les Volvaires sont munies, 
comme les Amanites, d'une enveloppe ou volm^ d'où 
sort par rupture le champignon, dont le pied reste 
bulbeux et le chapeau moucheté par les débris de la 
volve, mais ils diffèrent des Amanites par la couleur 
des spores, qui est rose au lieu d'être blanche. Les 
Volvaires ne sont doue, en réalité, que des Amanites 
rhodosporéSy et Ton est en droit^ en clinique ou en 
toxicologie comme en botanique, de les réunir dantf 
un groupe de champignons volvacés, les uns à spores 
blanches (Amanita), les autres à spores roses (Vol- 
t?aria), à propriétés très analogues. 

D après M. Maxime Cornu, professeur au Muséum, 
on ne cite pas assez les accidents dus à des Volvaria^ 
qui ont, comme les Psalliota jeunes, les lames libres 
et rosées. Il semble que c'est à eux qu*on doit plu- 
sieurs des empoisonnements rapportés, dans sa 
thèse (1883), par le D"* L. Planchon, de Mont- 
pellier ; à eux aussi, sans doute, plutôt qu'au 
Pratella xanthoderma ^ quelques-uns des empoison- 
nements rapportés par G. Genevier. k J'ai trouvé, 
dit M. Cornu, quoique rarement, des Volvaria 
dans les prés, en Normandie, mais j'en ai trouvé 
deux notamment, mêlés à un lot de Psalliota cam^ 
pestris (Champignon rose), qui auraient pu causer 
des accidents, La confusion peut très bien se faire, 
même avec un œil assez exercé, pas toutefois par un 
mycologue véritable. » Il faut donc savoir reconnaître 
les Voivaria volvacea^ gloïocephala, speciosa^ etc, qui 
se montrent principalement à l'automne dans les jar- 
dins abandonnés, au bord des sentiers dans les bois, 
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et qui sont vénéneuses, tandis que le Volvoria bomby- 
cina. serait comestible et aurait été consommé sans 
accidents par C. Uoumeguère (Revue mycoL^Ylj 
1884, p, 169). 

C'est donc, en réalité, rempoisonnement par les 
Amanites que nous aurons en vue dans le chapitre 
suivant, où nous en exposerons les symptômes clini- 
ques, n'attachant qu'une importance très secondaire 
aux empoisonnements ou plutôt aux accidents varia- 
bles, et en général bénins, déterminés par les autres 
espèces de champignons. 
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CHAPITRE IV 

Empoisonnement par les Amanites 
(Amanita et VoivariaJ 



Symptomatologie 

L'empoisonnement par les champigaons présente 
un tableau symptomatologîque extrêmement com- 
plexe et aussi varié que les conditions étiologiques 
qui rinfluencent. 

L'observation montre toutefois que les accidents 
d'intoxication dus à des champignons quelconques 
(acres, indigestes, suspects, comestibles, avariés, etc-), 
autres que les Amanites, et publiés sommairement 
dans les journaux souis la rubrique d'empoisonnement 
par les champignons, se réduisent pratiquement 
presque toujours à des phénomènes gastro-intes- 
tinaux irrita tifs ou inflammatoires de forme et d'in- 
tensité diverses, allant de la simple indigestion à 
rhyperpurgation cholériforme, capables, à coup sur, 
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d'en alarmer les victimes ou les témoins, mais, sauf 
complications très exceptionaelles, sans résultat 
fataL 

Le médecin praticien doit surtout se préoccuper 
de connaître les empoisonnements graves causés par 
les champignons véritablement vénéneux qui, pour 
lui, se résument en somme (comme le montre notre 
tableau), à deux groupes d'Amanites bien distincts : 

1^ Le groupe de l'Amanite bulbeuse (et ses variétés), 
qui est mortelle (70 7o)' 

2* Le groupe de TAmanite fausse-Oronge et de 
r Amanite panthère, amenant des accidents fort 
graves, sinon la mort. 

Or, ces champignons manifestent leur action par 
deux séries de phénomènes sémciologiques qui sont : 

1" Des troubles nerveux qui semblent n'appartenir 
qu'à eux et impriment à la scène pathologique son 
caractère de gravité ; 

2° Des troubles digestifs qui n'ont rien de bien 
spécial et leur sont communs avec les empoisonne- 
ments banals par les autres champignons- 

Nous nous bornerons à établir la symptomatologîe 
de rempoîsonnement dû à cos Amanites vénéneuses, 
celle de rintoxication par les autres espèces, pou van t, 
en quelque sorte, se ramener à Tétude de leurs ma- 
nifestations gastro-intestinales. 

La première place en médecine devant toujours 
appartenir à r observation clinique, c'est à Taide des 
faits que nous avons rassemblés, en ne retenant que 
les plus précis et les plus détaillés que nous tente- 
rons de faire cette symptomatologîe jusqu'ici à peine 
ébauchée. 
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Il nous sera possible, comme on le verra plus loin, 
d'établir certains clichés symptomatiques et surtout 
évolutifs propre à l'Amanite bulbeuse d'une part 
(syndrome phalloïdien) et à l'Amanite fausse-Oronge 
d'autre part (syndrome muscarinien) importants au 
point de vue diagnostique et dont la valeur en clini- 
que sera démontrée par les données de la physiologie 
expérimentale. Mais nous ne pouvons, dans notre 
exposé général, séparer les effets des diverses Ama- 
nites vénéneuses. 

Le dépouillement attentif et consciencieux des 
observations ne nous le permet pas. Il nous fournit, 
au contraire, la preuve d'une grande analogie entre 
les accidents qu'elles produisent et que nous devons, 
par suite, confondre dans une même description cli- 
nique. 

Etant donné la multiplicité des symptômes obser- 
vés, leur variabilité en tant qu'importance, fréquence, 
groupement ou ordre de succession, il nous paraît 
préférable d'employer la méthode analytique et de les 
étudier appareil par appareil. Mais pour rendre cette 
études éméiologique plus claire et plus complète, nous 
considérerons à l'empoisonnement par les champi- 
gnons vénéneux trois phases successives : T période 
d'invasion; 2"* période d'état; 3" terminaison. 

1* Période d'invasion. — L'incubation représentée 
par le temps écoulé entre l'ingestion et l'apparition 
des premiers symptômes est du plus grand intérêt car 
elle varie suivant l'espèce du champignon. 

Avec l'Amani^a muscaria, le poison met à se ma- 
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nifester un temps très court, en moyenne 1 heure 
ou 2. Il ne dépasse guère 4 heures ; par contre il 
peut se montrer immédiatement après le repas. 

Avec VAnianita pantherina Tincubation se meut 
dans des limites plus élastiques. Sa durée moyenne 
serait de 4 à 5 heures, mais dans quelques cas le 
début a eu lieu l heure et même une demi-heure après 
le repas ; dans d'autres, au contraire, au bout de 10| 
12 heures et plus- 

Four VAmanita bulbona la moyenne est de 11 à 
12 heures. On a signalé quelques cas à début ra- 
pide, 2 ou 3 heures par exemple (D' Planchon, 
D"" Fouriaux) mais ils sont très exceptionnels sinon 
douteux. C'est donc le plus ordinairement longtemps 
après ringestion qu'écLitent les premiers symp* 
tomes, parfois même au bout de 15, 24 heures et 
plus. D'après Christison, sur 17 cas cités par lui, 
Gmelin n'a vu apparaître le début qu'après 30 
heures. Il n'a eu lieu qu'à la quarantième heure dans 
une observation rapportée par C. Roumeguère (iîe- 
vue mycologique^ IX, 1887, p. 36.) 

Il faut adopter comme règle que Tempoisonne- 
ment présente : avec Am, muscarta un début très 
rapide (incubation moyenne^^l heure); avec Am, 
psintheriîia un début en général un peu plus long 
(incubation = 4 heures); avec ^ m, hulbossi enfin un 
début très éloigné (incubation = 1 i heures) . — Hâtons- 
nous de rappeler que bien des causes sont capables 
de modifier cette règle et de nous en expliquer les 
exceptions. C'est ainsi que l'époque du début varie : 
1* suivant la quantité de champignons absorbés ; 
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2** suivant le mode de préparation de ces champi- 
gnons, étant plus rapide s'ils sont crus, simplement 
grillés, etc., que s'ils sont bien cuits, bien lavés, 
ébouillantés, etc. ; 3"* suivant la composition fongique 
plus ou moins hétéroclite du plat, la quantité, l'acti- 
vité, Faction particulière (acre, purgative, vomitive, 
etc.,) des multiples espèces qui peuvent le composer, 
etc. Une cause enfin qui peut retarder Téclosion des 
premiers symptômes c'est le sommeil (obs. XXVII) : 
on voit, grâce à lui, de simples indigestions se ma- 
nifester très tardivement. 

Quoi qu'il en soit de la durée d'incubation, il 
n'existe aucuns signes prodromiques capables de faire 
présager l'imminence du danger (obs. XVIII, 1). 
Ainsi avec YAm. bulbosa^ les personnes qui en ont 
mangé vaquent à leurs occupations habituelles sans 
que rien ne leur donne l'éveil et ne les fasse recourir 
à d'utiles précautions. Souvent une journée tout 
entière se passe dans un calme trompeur et ce n'est 
quelquefois qu'après un deuxième repas que se décla- 
rent les premiers malaises. On conçoit dès lors que 
cette circonstance puisse induire en erreur, faire 
rapporter au dernier repas ces accidents et mécon- 
naître tout d'abord leur vraie cause. 

Il est très rare que les premiers symptômes écla- 
tent brusquement et avec intensité (obs. XXIV). Ils 
s'établissent presque toujours progressivement et 
mettent un certain temps à acquérir des propor- 
tions inquiétantes. Dans la plupart des cas survien- 
nent comme phénomènes initiaux quelques vertiges 
accompagnés d'un sentiment de faiblesse générale, 
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quelquefois de somnolence et toujours uû peu d an- 
xiété à la région épigas trique. Le malade inquiet, 
agité, éprouve un sentiment de malaise indéfinissable 
avec des troubles sensoriels légers, bourdonnements 
d'oreilles, éblouissements, etc.j prélude d'un trouble 
général des fonctions organiques importantes, trouble 
rapidement progressif et constituant Tempoisonne- 
ment, 

T Période d'état, — Une fois établi, rempoisonne- 
ment par les champignons vénéneux se présente à 
Tobservateur, ainsi que nous l'avons déjà dit, avec 
deux grands groupes de symptômes cliniques : les uns 
digestifs, les autres nerveux. Les phénomènes qui 
leur appartiennent, se succèdent généralement dans 
Tordre où nous venons de les indiquer* Ils peuvent 
encore coexister, évoluer parallèlement ou se montrer 
séparément, etc. 

Nous décrirons d'abord les symptômes gastro- 
intestinaux, puis les phénomènes nerveux et, à leur 
suite, ceux qui peuvent affecter les appareils circula- 
toire, respiratoire, urinaire, etc. 

Les troubles des voies digestives^ dans les cas les 
plus nombreux apparaissent les premiers et se tradui' 
sent surtout par des nausées, douleurs de ventre et 
d'estomac, des vomissements et de la diarrhée. 

La région épigastrique devient le siège de sensa- 
tions pénibles et persistantes, de douleurs gravatîves 
plus ou moins irradiées à Tahdomen avec météorisme, 
dilatation d*estomac (obs. XV, 3) ou rétraction du 
ventre. 
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La maladie débute par une sensation do chaleur 
ardente au creux de Testomac (Orfîla), (obs. XVIII, 2) 
avec quelques vertiges et nausées. Des efforts de 
vomissement se manifestent, la soif est vive, la gorge 
devient sèche, serrée, la déglutition pénible. Le ma- 
lade en proie à une vive anxiété se croit près de suffo- 
quer et se couvre de sueurs froides (obs. XVIII, 1). 
La physionomie s'altère et pâlit. Alors, surviennent 
les vomissements. Ceux-ci calment momentanément 
les douleurs gastriques du début qui peuvent même 
disparaître de la scène. L'action de VAm. muscaria 
se borne souvent au point de vue digestif à ces seules 
douleurs gastriques. D'autres fois, loin de disparaître 
à la première phase de l'empoisonnement, celles-ci 
peuvent s'accentuer de plus en plus. Quand il s'agit 
d'Am. bulbosa on les voit au bout d'un certain temps 
prendre une intensité nouvelle (obs. XIV) et un 
caractère particulier, et si des vomissements se pro- 
duisent encore à ce moment ils les exagèrent (obs. 
XVIII, 2). Ce sont alors des douleurs épigastriques 
aigûes(obs. V.), pongitives, constrictives, provoquant 
les cris et l'agitation, s' augmentant par la palpation 
gastrique et hépatique, parla respiration et tout effort 
quelconque, s'irradiant aux hypocondres et vers les 
lombes (douleurs en ceinture (obs. I), rachialgie, etc.) 
et s'accompagnant souvent de soif et d'intolérance 
stomacale.. La région épigastrique est très doulou- 
reuse, la moindre palpation est insupportable, mais 
cette intensité de souffrance ne se montre qu'à une 
période relativement avancée ; c'est alors que la percus- 
sion dénote un gros foie en même temps que se révê- 
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lent des troubles hépatiques (ictère, urines foncées, 
etc.) dont nous dirons un mot tout à T heure. 

Les vomissements dans la majorité des cas, ne 
tardent pas à suivre les premières douleurs stoma- 
cales et se montrent peu de temps après les nausées 
du début (obs . XXI) . Ils sont d'une grande fréquence et 
deviennent parfois incoercibles (obs. XV, 3 ; XVIIj 1), 
Ils peuvent manquer et sont quelquefois remplacés 
par des nausées répétées, presque incessantes (obs. 
XVII, 3)j très pénibles (obs. XXVII), accompagnées 
d'efforts souvent violents, mais n'aboutissant pas à 
reflet vomitif (obs. XVII-XX, 1 ; XXVI, i), que 
les malades cherchent presqu'instinctivement à 
provoquer par des boissons chaudes, du lait, la 
titillation de la luette, en ressentant un soulage- 
ment de plus ou moins longue durée, — Bien 
que variables, suivant les individus^ les vomissements 
sont en général, abondants, répétés et accompagnés 
de spasmes très violents. Au début, ils sont alimen- 
taires composés des substances contenues dans 
Testomac et plus ou moins digérées (obs, XXIV- 
XXV). Ils sont aigres, fétides, d'autant plus nauséa- 
bonds qu'ils se produisent plus tardivement. On peut 
y retrouver des débris 'de champignons et des spores 
toujours intactes dont Texamen microscopique peut 
en cas de doute éclairer et sur la présence du cham- 
pignon vénéneux et sur la nature de son espèce 
(Boudier). Planchon manifeste peu de confiance en 
la valeur de ces recherches. Elles sont, au contraire, 
très importantes mais exigent d'être faites lors des 
tout premiers vomissements qu'il faudra donc conser- 
ver à l'occasion (J. Michel), De V empoisonnement par 
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les champignons in Gaz. Itebd. de médecine et de 
chirurgie, 23' année, n" du 20 oct. 1876). Lorque 
Testomac s'est vidé, les vomissements peuvent cesser 
mais il est plus fréquent de les voir continuer quel- 
quefois même, pendant plusieurs jours, 40-60 heures 
(Tardieu). Ils sont alors muqueux ou bilieux, porracés 
(obs. XVIII, 1; XXV), aigres et sanguinolents, etc.. 
On a même vu une hématémèse survenir et entraîner 
la mort à bref délai (Paulet, loc. cit. obs. III, p. 332), 
(obs. XIV). 

Les douleurs intestinales peuvent se montrer à 
toute époque de l'empoisonnement. Rares comme 
phénomène initial (obs. IV), elles s'établissent pro- 
gressivement et des coliques assez violentes se mon- 
trent après les premiers vomissements (obs. XI), 
bientôt suivies de déjections diarrhéiques (obs. XIV). 
Elles peuvent aussi se montrer sons forme de coliques 
sèches, non accompagnées de diarrhée avec ténesme 
et épreintes inutiles. Les douleurs du ventre peuvent, 
dans ce cas, présenter une acuité extrême, comme 
dans certaines observations d'empoisonnements par 
Am. bulbosa, alors que la diarrhée primitive s'est 
arrêtée. Le bas-ventre surtout est alors, douloureux, 
très tendu, contracté, ne supportant pas la moindre 
pression, amenant la rétraction des membres infé- 
rieurs. Après une durée variable, les coliques dispa- 
raissent en même temps que du météorisme s'établit. 

La diarrhée est de règle. Elle apparaît plus ou 
moins vite, le plus ordinairement suivant de près les 
premières coliques. Elle manque rarement. Dans 
bien des cas, cependant, les évacuations intestinales 

9 
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sont tardives, et ce fait signale avec YAm, buiftosa, les 
cas les plus graves. Les premières sont jaunâtres al- 
vînes, très douloureuses et se font remarquer par 
une fétidité extrême signalée par tous les auteurs 
{obs. XV, XVI), Les matières peuvent renfermer des 
débris de champignons et le microscope y révéler 
l'existence de spores non altérées. Il ne faut plus 
compter beaucoup sur cet examen lorsqu*on opère 
avec les évacuations les plus tardives qui sont aqueu- 
ses, muqueuses, séreuses (XVIII, 1}- Leur quantité 
est alors minime mais leur fréquence de plus en plus 
pénible avec des défaillances (XVII ; XVIII, 2)* 
Elles s'accompagnent à la fin de fièvre symptomati- 
que de lésions inflammatoires, Aun stade plus avancé 
elles deviennent sanguinolentes et enfin même bé- 
morrhagiques. Ces diarrhées cholériformes ou dysen- 
térif ormes s'accompagnent de soif extrême et de 
crampes très douloureuses sur lesquelles il est beau- 
coup insisté dans nombre d'observations {XV ; 
XVIII, 2 ; XXVID- 

Les troubles hépatiques en général peu étudiés 
sont très importants à connaître. Ils existent plus ou 
moins dans les empoisonnements par champignons, 
comme toutes les fois qu*il s'agit d'une intoxication 
intest inale, mais ils semblent occuper une place pri- 
mordiale dans les cas d'intoxications phvVAm.bulbosR, 
Nous les étudierons dans cette forme particulière 
d'empoisonnement où le foie présente une réaction 
considérable. On le trouve, en eff*et, dans les autop- 
sies, gros et très congestionné quand la mort est pré- 
coce; volumineux, ramolli, jaunâtre, quand le décès 
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n'arrive qu'après plusieurs jours. Pendant la vie ces 
troubles hépatiques se manifestent, comme symptômes, 
par un foie gros, douloureux, de Tictère et des urines 
foncées. La douleur hépatique pongitive, en ceinture, 
s'établit vite et ne fait que s'accroître. Au bout de 
quelques heures la percussion donne une matité hé- 
patique augmentée quelquefois très étendue; la pal- 
pation très douloureuse (obs. XVII, 3.) devient dif- 
ficile à cause de la défense musculaire : le malade 
immobilise son côté dans le décubitus latéral ramenant 
en rétraction ses membres inférieurs. L'ictère, si- 
gnalé par beaucoup d'auteurs, ne doit pas être regardé 
comme une simple complication (Planchon,Th. p. 191) 
au même titre que Turticaire, Tacné ou l'amygdalite. 
C'est au contraire un signe de grande valeur. Signalé 
assez souvent (obs. XVII), il n'apparaît pas toujours, 
probablement parce que l'acte a été trop court et que 
le décès ne lui a pas laissé le temps de faire sa pous- 
sée du côté de la peau. Dans certains cas, on a si- 
gnalé un ictère précoce, dans d'autres simplement du 
subictère aux conjonctives. Les urines sont presque 
toujours, dans les observations, indiquées comme 
brunes, hautes en couleur, foncées, etc.. Il faudrait 
chaque fois rechercher, par la méthode de Gmelin, 
la réaction des pigments biliaires. 

Les troubles nerveux graves n'appartiennent guère 
qu'aux Amanites vénéneuses. Dans les empoisonne- 
ments par d'autres champignorls ils font complète- 
ment défaut; en tous cas, ils ne sont jamais très sérieux 
et ne se montrent guère qu'à titre tout à fait secon- 
daire ou comme réflexes liés aux accidents gastro-in- 
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testiriaux. Ils ne manquent jamais, au contraire, dans 
les empoisonnements par les Amanites^ et s'y mon- 
trent toujours sous une forme quelconque, très varia- 
bles dans rimportance des symptômes ou leurs asso* 
ciations, et la prédominance des uns ou des autres 
concorde à créer des formes cliniques dont nous in- 
diquerons les plus fréquentes. 

L'action des champignons vénéneux se manifeste, 
au point de vue nerveux par des troubles psychiques, 
moteurs, sensitifs ou sensoriels, associés ou dissociés 
et caractérisés tantôt par de Texaltation, tantôt par 
de la dépression nerveuse. Ces deux phases peuvent 
se succéder, coexister ou se montrer isolément, L' Ama- 
nite bulbeuse tend surtout vers la déjirei^sion. 

Les phénomènes d'excitation manquent rarement. 
Ils existent au plus haut degré et souvent seuls dans 
r empoisonnement dû à Y Amanite muscaria. (obs. 
XX, 1). Ils sont également prépondérants avec 
VAmanita pantheririE (obs- XXII-XXVII), et varient 
beaucoup. Ils se bornent, par exemple, h une gaîté 
exagérée, à une ivresse passagère ou vont jusqu'au 
délire le plus furieux (obs. XXIII), comme dans TaU 
coolisme aigiL 

Les phénomènes de dépression ont une importance 
capitale car se sont les plus graves de beaucoup et 
d'autant plus qu'ils n*éclatent souvent qu'assez long- 
temps après le début des accidents. Il est fréquent 
dans l'empoisonnement par AmanitB. bulbosn^ alors 
que les premiers accidents se sont apaisés et au mo- 
ment même où le malade semble complètement guéri, 
de les voir apparaître avec une grande brusquerie. 
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Il faut toujours, avec YAmanita bulbossL songer à la 
possibilité de ces rémissions trompeuses et les redou- 
ter au plus haut point, car alors, le poison prépare 
insidieusement son coup mortel : témoin Tobserva- 
tion(D'' Lionet, 1840), de Tempoisonnement de la fille 
de la baronne Boyer. Elle vit se dissiper complète- 
ment les accidents du début qui l'avait fort inquiétée 
et paraissait hors de tout danger lorsque, tout à 
coup, au milieu du calme le plus apparent, éclatèrent 
des phénomènes nerveux ataxo-adynamiques qui 
Y ont enlevée en quelques heures (Orfila ; Boudier, 
p. 104, etc.). De telles rémissions sont fréquentes. 
Elles peuvent être plus ou moins complètes 
(obs. XIV) et de plus ou moins longue durée, par 
exemple, de deux jours chez le soldat Lebon, cité 
par le D^ Carayon (Gaz. des hop.^ 1873, p. 1114); de 
plus d'une semaine chez un jeune homme cité par le 
D*" Beugniès-Corbeau (obs. VI). 

Les vertiges sont souvent les premiers symptômes 
nerveux observés (obs. XVI), sans présenter de carac- 
tères bien particuliers. Ils accompagnent au début les 
premières nausées, les céphalalgies, les bourdonne- 
ments d'oreille. Plus tard, à la période de dépression, 
ils se montrent plus intenses aussi bien au lit 
(obs. VI), que dans la station debout, comme effet de 
l'anémie ou d'une syncope prochaine. 

Au début de chaque empoisonnement, le malade 
présente de l'anxiété, de l'agitation et une certaine 
excitation cérébrale qui aboutit, le plus souvent, à 
des manifestations anormales de contentement, de 
gaîté avec une grande loquacité (obs. XX, 1 ; 
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XXI). A la période d'état dans les cas d'empoison- 
nement par Amant/a bulbosa on constate encore, par- 
fois, de l'excitation cérébrale, mais elle se rattache à 
rinquiétude et se manifeste par la terreur du malade 
en face de T issue fatale* A la môme période, avec 
lAmanitR muscarta on voit les phénomezies d'excita- 
tion du début atteindre rapidement une grande in- 
tensité. Le malade devient alors inconscient de ses 
actes et ressemble à un homme en état d'ébriété et 
en proie à un délire plus ou moins prononcé. 

Il est comme ivre, titube; son délire est bruyant, 
général, rarement systématisé. Il veut toujours parler 
et tient des propos incohérents, prononce des mots 
mal articulés, répond mal aux questions ou répète 
ce qu'on dit (écholalie). Il a des idées bizarres, 
facétieuses, paraît le jouet dliallucinations singu- 
lières, crie, chante et se livre aux actes les plus 
étranges (obs. III, XXI). Bien des exemples nous 
font assister à de vraies attaques de délire furieux- 
Ce délire s'accompagne d'une énergie et d'une 
exaltation des forces qui peut rendre ces indivi- 
dus excessivement dangereux. Ils ne peuvent tenir 
en place, dansent frénétiquement, se livrent à des 
contorsions extraordinaires- Ils ont des mouvements 
pleins de brusquerie, des accès de colère. Leur phy- 
sionomie est anxieuse, leur figure rouge, leurs yeux 
hagards et brillants» Cette scène peut durer plusieura 
heures et se termine le plus souvent par une crise 
soporeuse avec ou sans débâcle urinaire, car le 
plus souvent les mictions sont supprimées pendant 
r accès. 
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C'est là la folie muscarinienney recherchée comme 
pratique par certaines peuplades fanatiques et misé- 
rables de la presqu'île du Kamstchatka et du nord- 
ouest de la Sibérie (!)• Cette propriété enivrante 
s'obtient surtout avec YAmanita muscaria : « On 
rappelle, en Allemagne, « le champignon des fous » 
parce qu'il fait perdre l'esprit à ceux qui le mangent » 
(Jean Bauhin : Historia plantarum universalisa 1650). 
Elle s'obtient également avec YAmanita pantherina 
(obs. XXII, XXIII, XXVI 1, XXVII). On a cité 
quelques faits analogues dus à YAmanita bulbosa 
(Planchon), mais dans des cas à début rapide qui 

(1) A la suite du D*" Pallas (1768), de nombreux voyageurs eurent 
l'occasion de constater l'usage fait du « champignon à mouches » par 
les Ostiacks et d'autres habitants de la Russie asiatique. Ces peu- 
plades, par esprit religieux, le mangent cru ou boivent sa décoction, 
afin de se jeter dans une sorte d'ivresse, qui provoque chez quelques- 
uns la joie, l'exaltation, les chants et la danse, tandis que chez 
d'autres elle amène la tristesse ; quelquefois même la violence des 
excès va jusqu'à jeter les personnes qui sont sous son influence dans 
des convulsions de tous les membres, suivies de ce transport qui 
accompagne une fièvre brûlante. Trois ou quatre champignons crus 
ou délayés dans une décoction d'Epilobium augustifolium, Lin, ou de 
Vaccinium Oxycoccos, Lin, ou dans une boisson quelconque, sont suf- 
fisants pour une société nombreuse. Les propriétés enivrantes se 
communiquent à l'urine des personnes qui en font usage: aussi 
arrive-t-il quelquefois que ces mêmes habitants du nord de l'Asie 
boivent cette urine pour continuer leur orgie, les domestiques absor- 
bant celle des maîtres par esprit d'économie. Ainsi donc l'intoxication 
produite par cette plante, de même que celle de l'alcool, ne va à 
rien moins qu'à ôter à l'homme l'usage de son libre arbitre. 

Voir: PdA\3.s, Voyages dans plusieurs parties de /a iîi«5itf, 1768, d'après 
Paulet, Traité des Champignons, 1793, t. I, p. 486. — Kraschenin- 
nikow. Histoire naturelle du Kamscliatka, 1776, p. 209. — Lindley, 
Veget. Kingdom, 3«édit., 1852. — Muller, in Cens, in Orient und Occi- 
dent, 1863. — Damaze de Raymond. Tableau de VEmpire de Russie^ 
t. II, p. 631. — F.-S. Gordier, les Champignons, Paris, 1876, p. 86-8ï^ 
etc. 
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nous inspirent quelque doute et nous obligent à faire, 
comme M. le docteur Max- Cornu, professeur au 
Muséum, toutes réserves sur leur interprétation (1), 

La titubation est un phénomène fort habituel qui 
se présente en premier lieu avec les vertiges (obs, 
XVin, 2). Le malade a peine a tenir son équilibre. 
Sa démarche est incertaine et vacillante (bbs. XXI [, 
2). A r instar d'un homme ivre (ohs, II), il ne peut 
regagner son domicile qu avec la plus grande diffi- 
culté (obs, IV, XXI)j et toiube quelquefois sans pou- 
voir se relever. 

L^incoordination des mouvements est, avec les 
éblouissements, les vertiges, une des causes princi- 
pales de cette titubation. Très fréquente, elle est assez 
prononcée, parfois, pour empêcher le malade de se 
livrer à ses actes habituels. Elle se montre pour tous 
les membres, inférieurs ou supérieurs, et il semble 
y avoir perte du sens musculaire- Le but échappe au 
désir de Facte. 

Cet état d'ataxie est souvent accompagné de trem- 
blements. Les membres secoués par un tremblement 
spasmodique (obs. VII), exécutent parfois des mouve- 
ments choréiformes (obs. XX, 1]. On a même 
signalé une tr émulation générale du corps (obs, XXII, 

XXVI, â). 

Les convulsions peuvent aussi exister comme symp- 
tômes importants, partielles ou générales, cloniques 
ou toniques et donnent au tableau clinique des aspects 
divers (obs, VU; VIII, 1). Le hoquet signalé fré- 

(1) Max Cornu cité par C. Roumeguère in Rei\ Myc, de Fr, , 6« année, 
1884, p, m. 
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quemment peut durer longtemps et devenir intoléra- 
ble (obs. XV). Le spasme pharyngé est observé sur- 
tout au début. Il peut empêcher la déglutition et 
amener l'écoulement de la salive au dehors (la sia- 
lorrhée abondante n est guère observée chezrhomme). 
A la période de coUapsus même, le spasme intestinal 
peut amener des évacuations involontaires ou causer, 
encore, des coliques et des épreintes douloureuses 
sans résultat. 

Le trismus est aussi un symptôme fréquent (obs. 
VII, VIII, XXV), et la langue prise entre les dents 
peut être blessée (obs. XIV). Le corps entier peut 
encore entrer en convulsions toniques d*emblée et on 
observe alors une raideur générale simulant un vrai 
tétanos qui peut durer assez longtemps (obs. VIII). 

Les contractures se montrent à toutes les périodes 
de Tempoisonnement. On a souvent affaire à des 
crampes très douloureuses (obs. XVI, XVIII), accom- 
pagnant les phénomènes intestinaux et imprimant 
à la maladie, dans ces cas, un aspect cholériforme 
(obs. XV). On a signalé du torticolis (obs. XX, 1), 
On a vu les membres inférieurs en extension com- 
plète, mais nous n'avons retrouvé, nulle part, la 
recherche des réflexes tendineux, patellaires ou autres. 
Plus souvent les membres sont rétractés (obs. VII), 
les jambes étant fléchies sur les cuisses et celles-ci 
sur l'abdomen. Cette rigidité disparaît lorsque, sur- 
tout avec Amanita bulbosa^ on voit apparaître les 
symptômes de dépression nerveuse. 

L'adynamie est un des phénomènes tardifs, mais 
des plus constants. Tous les malades en sont atteints 
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au bout d'un certain temps,, quelle que soit la forme 
de rempoisonnemenL Elle présente des degrés diverSi 
tantôt réduits à une simple fatigue (obs. XVIII, 2) 
et tantôt reconstituant le tableau ataxo-adynamîque 
des fièvres les plus graves (obs, XV), Ce n'est pas la 
simple faiblesse, c'est radynamie vraie (obs, IV; 
XXVIj 1). Elle peut exister primitivement et sans 
accident digestif. Elle rend le malade incapable de 
faire un mouvement, les membres paraissant très 
lourds (obs, VI), 

Il y a tendance à la prostration complète qui abou- 
tit même assez souvent au collapsus. Le malade, 
abattu, présente alors des vertiges, du délire, des 
hallucinations; la motilité s'affaiblit (obs, VI); les 
muscles sont agités de petites secousses fibrillaires 
avec tendance à la parésie (obs* XVIII, 2, XXI) ou 
à fia paralysie (obs. XV, 3) ; et la paraplégie des 
membres inférieurs (obs, IV, XXVI, 2) est un symp- 
tôme assez commun sur lequel insiste Rabuteau 
(Eléments de toxicologie, I873J. L'engourdissement 
se produit de plus en plus, accompagné [d'algi- 
dite, de cyanose, de mictions ou déjections involon- 
taires, parfois d'anesthésie, etc. La paralysie totale, 
terme final, met peu de temps à se compléter et 
Tagonie survient avec le ralentissement et Tirrégula- 
rité du cœur et du pouls qui faiblissent de plus eu 
plus. 

Comme phénomène psychique la céphalalgie occupe 
dans certaines formes une place importante, ainsi que 
les douleurs intestinales, les douleurs hépatiques, etc. 

Nous devons signaler uu phénomène cérébral assez 
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curieux et assez fréquent. C'est une sorte de sommeil 
qui s'empare de certains sujets, des enfants surtout, 
aussitôt après Tingestion des champignons toxiques 
(obs. III). La somnolence est pénible et irrésistible, 
le malade y succombe et s'endort (obs. XXVI, 1). 
Dans quelques cas, tout se borne à un état narcotique 
particulier (obs. X, XII, XIII). On assiste parfois à 
un véritable sommeil d'anesthésie générale (obs. 
XXII). 

Les troubles intellectuels existent en règle générale 
avec Y Amanite panthère et la Fausse-Oronge^ appa- 
raissant même de très bonne heure, en même temps 
que les phénomènes d'excitation, sous forme, le plus 
souvent, de délire mobile (obs. II), d'hallucinations 
(obs. XX, 1, XXVII), de perte de connaissance (obs, 
III), etc.. Les malades ne reconnaissent plus ceux 
qui les entourent (obs. XXVI, 1). — Ces troubles, au 
contraire, semblent exceptionnels avec YAm. bulbeuse. 
Ici, l'intelligence reste intacte (obs. I, V, XV, 3) ou 
seulement ralentie et paresseuse (obs. VI). Le malade 
est très apathique, sans doute, mais il assiste avec 
toute sa connaissance aux différentes phases du drame 
terrible dont il est victime. S'il guérit, ses souvenirs 
persistent très nets; c'est à peine même si, au sortir 
d'un état de stupeur un peu prolongé, les souvenirs 
restent vagues et mélangés (obs. XVII, 3). — Il en est 
autrement avec VAm. panthère (obs. XXIII) et avec 
la Fausse-Oronge y où des troubles de la mémoire 
existent en règle générale et sont très accentués, dans 
les formes délirantes surtout (obs. III, VIII). Lorsque 
le malade, après le sommeil qui suit habituellement 
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la crise délirante, se réveille, il est guéri, mais, en 
reprenant possession de sa connaissance, il manifeste 
un profond étonnementet ne se souvient absolument 
pas de ce qui s'est passé. II faut qu on lui apprenne 
le danger auquel il vient d'échapper et dont il ignore 
tous les détails (obs. VII, XX, 1), 

La stupeur est un des phénomènes les plus impor- 
tants dans rempoisonnement par les Amanites; c'est 
môme le phénomène nerveux le plus grave. Rare, si 
tant est qu'il existe, avec les Amanites fausse-Oi^onge 
et pan £ /terme, il est de règle avec V Amanite bul- 
ftfiuse, dont il caractérise pour ainsi dire Vaction 
nocive. C'est le terme dernier de la dépression phy- 
sique et psychique (obs, XV). La résolution des 
membres devient complète, les mouvements réflexes 
excessivement lents, paresseux, et quelquefois il 
existe du retard de la sensibilité. Le tableau clinique 
devient remarquable» La paresse psychique présente 
des degrés divers, depuis la simple indiflférence jusqu'à 
rimbécilité consciente. Le malade reste couché, en 
proie à un assoupissement continuel et à une apathie 
sans pareille (obs, XV, 3), Rien ne Tintéresse plus. 
Il ne s'occupe plus de rien et peut assister, sans mani- 
fester l'ombre d'un sentiment de tristesse, de chagrin 
ou de terreur, à la mort de ses proches^ victimes du 
même repas. Il comprend tout ce qu on lui dit, n'a 
pas de troubles sensoriels bien profonds, mais on a 
une peine inouïe à le secouer de sa torpeur pour obte- 
nir une réponse à peine ébauchée {obs, V) ou lui faire 
boire quelque chose* Il est hébété; ses yeux restent 
fixes et^ lorsqu'on attire son attention, il les meut 
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lentement. Cet état stupide, qui peut durer plusieurs 
heures, est du plus mauvais augure. Il alterne quel- 
quefois avec des phénomènes d'excitation, tremble- 
ments, mouvements spasmodiques (obs. V, XVII) ou 
bien il est entrecoupé par un retour des vomisse- 
ments, des évacuations et des douleurs abdominales 
assez fortes pour arracher quelques plaintes au 
patient (obs. XVIII, 1). Le plus souvent, il aboutit 
au coma et à la mort. Et même, si le malade ne meurt 
pas, cet espèce d'idiotisme peut le poursuivre dans la 
convalescence (obs. XVII). 

Les malades accablés par l'énergie du poison ("Am. 
bulbosa) ou privés de secours opportuns (Am.panthe- 
rinsL quelquefois) périssent victimes de leur gourman- 
dise ou de leur imprudence. La scène, alors, s'assom- 
brit de plus en plus, et le coma survient, précédé 
d'une insensibilité complète, de battements de cœur 
irréguHers et affaiblis (obs. XV), traduits par un pouls 
misérable qui disparaît en môme temps que le corps 
entier se refroidit, se couvre de marbrures livides. 
La respiration s'embarrasse, se ralentit, devient 
finalement stertoreuse, irrégulière, et le malade 
succombe (obs. XI). 

Les troubles sensoriels signalés par les observa- 
teurs dans les empoisonnements par les champignons 
chez l'homme sont très variables et fugaces. Il est 
bien rare de trouver à la fois l'anéantissement 
complet des cinq sens (obs. XVII, 3.) On remarque 
asssez régulièrement quelques troubles de l'audition, 
sifflements et bourdonnements (obs. XXVII) d'im- 
portance d'ailleurs secondaire. Comme troubles 
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visuels on a cité des éblouissements, de la dîplopie, 
de Tamaurose passagère, voire merns une cécité com- 
plète pendant plusieurs jours (obs. XVII, 3.), les con- 
vulsions des globes oculaires (obs, VII, X.), Tinjection 
des conjonctives, etc.. Tardieu avait signalé la vision 
bleue, dont Planchon parle également d'une façon 
dubitative et qui demanderait à être vérifiée. (Plan- 
chon^Th.p. 190)^ Tous les auteurs ont aussi beaucoup 
insisté sur les réactions pupillaires croyant trouver 
dans le rétrécissement des pupilles un signe pathogmo- 
nonique de Fempoisonnement par VAma^nita, mus- 
caria; mais, en réalité, on a trouvé avec les diverses 
Amanites les symptômes les plus contradictoires : 
dilatation (obs. X.) ou contraction (Bertillon) des 
pupilles, nystagmus (obs, XXIL), pupilles normales 
(obs, VIIL), inégalité des pupilles (Michel) réaction 
à la lumière {obs, XXIL), insensibilité à la lumière 
(obs. VIIL), abolition de tout réflexe pupillaire 
(obs. X.) etc. 

^ L'appareil respiratoire ne présente que quelques 
troubles d'ordre secondaire, conséquence de phéno- 
mènes plus importants. On a parlé de Thateine fade, 
fétide ou puante (Vadrot) se rattachant quelquefois à 
Tamygdalite (Planchon, loc. ciL, p- 185)* La respi- 
ration d'abord accélérée (obs. XV.), puis ralentie 
(obs. I.), peut être bruyante ou suspirieuse (obs. 
XXIL) ou ster tore use (obs, XI -XIV) mais nous 
n'avons trouvé signalé, dans aucune observation le 
rythme de Cheyne-Stokes pur. Un certain degré de. 
dyspnée (obs, XVL), peut être dûàTeffort, àranxiété, 
aux douleurs épigastriques, hépatiques,. aux spasmes 
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tétaniformes, etc... On a enfin signalé .des râles 
muqueux (obs. XIV.), de la congestion à la base des 
poumons, deshémoptysies, etc. 

Les troubles de Tappareil circulatoire sont plus 
importants. Les battements cardiaques rapides et 
plus fréquents au début et aux périodes d'excitation 
deviennent vers la fin, irréguliers, ralentis (obs. 
XI, XV), faibles (obs. XXII) et sourds (obs. XIV, XV). 
Le pouls a présenté toutes les formes: fort, petit 
(obs. XX, 2) faible (obs. XXVII) déprimé (obs. 
XV, 3, XVIII, 2) imperceptible (obs. VIII) filiforme 
(obs. XIV, XXVII), serré et dur ((Letellier), rapide 
(obs. XV, 5), ou lent (obs. XXII) régulier (obs. 
XV, 5) ou irrégulier (obs. XVIII, 3) etc.. Les 
hémorrhagies sont fréquemtes : épistaxis en rapport 
probable avec la congestion hépatique : plus souvent 
dans Tempoisonnement par Am. bulbosa des vomis- 
sements de sang, des hémoptysies ou des hémorrhagies 
intestinales. Ces accidents apparaissent aux dernières 
périodes notamment l'hématémèse, surtout grave et 
d'ordre tardif (obs. XIV, XXVII). Les hémorrhagies 
intestinales sont tantôt à forme de mélœna et 
tantôt à forme de sang pur ; celles-ci, si elles sont 
abondantes sont plus rapidement mortelles. Les selles 
sanguinolentes sont fréquentes, elles apparaissent 
plus ou moins tard et assombrissent toujours le pro- 
nostic. Enfin nous signalerons quelques tâches 
purpuriques ou ecchymotiques de la peau (obs. 
XVIII, 1). Le sang des hémorrhagies ou des saignées 
est très liquide et met toujours longtemps à se 
coaguler. 
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Parmi les troubles sécrétoires, on a quelquefois 
signalé du larmoiement, de la rhinite. L'hypersa- 
livation peut se voir accompagnant les spasmes 
pharyngés des formes tétaniques (obs. XXIV), mais 
elle ne semble pas un symptôme commun chez 
rhomme contrairement à ce qui se passe chez les 
animaux [avec la Fausse-Oronge (Le Dantec). Les 
sueurs sont fréquemment signalées (obs. VIII, XVI, 
XVIII, 1.) Les plus intéressantes sont les sueurs 
abondantes qui surviennent quelquefois à la période 
critique commme phénomène de décharge. Enfin 
nous avons vu déjà l'hypersécrétion intestinale se 
manifester par desselles aqueuses et séreuses. 

Comme troubles urinaires, à part les urines 
colorées, foncées, ictériques, etc., plusieurs [obser- 
vations relatent, et plus souvent (jue ne l'admet 
Planchon, non seulement la pollakiurie, mais même 
de l'anurie plus ou moins prolongée. Ce symptôme 
paraît même assez fréquent (obs. XV, XXII). Les 
urines se suppriment soit par défaut d*élimination, 
à cause du poison agissant sur les éléments nobles 
du rein, et de fait on relève de l'albuminurie (obs, 
XXVII) avec des cylindres constatés au microscope 
(Robert) dans quelques cas, soit par suite de phéno- 
mènes de contracture et c'est le fait de la période 
d'état pour Y Amanite panthère et pour la Fausse- 
Oronge^ soit encore en raison de la parésie vésicale 
et c'est le fait de la dernière période avec Y Amanite 
bulbeuse. Quand les urines ne sont pas supprimées 
elles y sont, tout au moins, très rares en règle géné- 
rale. Au contraire, aux périodes de cessation de 
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l'accident, elles augmentent sensiblement, et dans 
certains cas on assiste a de vraies débâcles urinaires 
qui terminent la crise, annoncent la guérison et sont 
par suite du meilleur pronostic (obs. XXII. On a 
noté des urines rouges mais rarement de l'hématurie. 
Cependant, d'après Robert, on peut observer avec 
V Amanite bulbeuse de Thémoglobinurie et retrouver 
dans les urines la bilirubine et toutes les matières 
colorantes de la bile. — La toxicité des urines n'a 
jamais été recherchée. Elle serait intéressante à 
établir. 

Ajoutons qu'au point de vue des troubles de la 
calorification, ce qui domine, c'est la diminution de 
la température (obs. X, XVIII, 2) avec algidité, refroi- 
dissement et cyanose des extrémités (obs. XI, XVI, 
XVIII, 1, XXVII). La température centrale est sur- 
tout abaissée dans les formes algides cholériformes, 
mais très souvent elle demeure normale, et, si l'on 
constate de la fièvre au thermomètre, c'est ordinaire- 
ment à la fin ou pendant la convalescence, et elle 
devient, alors, généralement synonyme d'entérite 
inflammatoire. Cependant le pouls peut être rapide 
(120-140) et la température s*élèver dans certaines 
formes qui paraissent fort rares. (Chouet et Pelissié, 
Gaz. de méd.et de chir,^ 1880.) 

Comme épiphénomènes, on a signalé : des éruptions 
à la peau, de Tacné, des poussées d'urticaire, de 
l'amygdalite (Planchon), des aphtes, de la phlogose 
à la langue et à l' arrière-gorge, en même temps 
qu'un gonflement œdémateux aux pieds et aux mains 
(Bussan, Journal général de médecine^ de chir.^ de 

10 
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phBrm,^ rédigé par Sédillot; 1" série, 2* année, 
t. XXV, p* 241), de vraies douleurs rhumatismales 
(J, Michel) ou simplement de la gêne dans les articu- 
lations (ohs- XXVI, 1). 

3* Période de terminaison, — Les empoisonnements 

par les champignons ne sont réellements mortels 
qu'avec VAmsinite bulbeuse, La mortalité qui lui est 
imputable est| d'après notre statistique» de 70 pour 
.100 cas, Falk est arrivé à une mortalité encore plus 
élevée de 75 7»* La mort, exceptionnellement rapide 
(obs. I)t est en général progressive et survient en 
moyenne du 3* au 6* jour après le repas» tantôt au 
milieu d'angoisses inexprimables, tantôt avec des 
phénomènes alternatifs de torpeur et d'accidents 
cholériformes, mais le plus fréquemment la termi- 
naison a lieu dans Tassoupissement, la stupeur, puis 
le coma(obs. XV), Le cœur et le pouls se ralentissent 
et s'arrêtent ainsi que la respiration, et la mort arrive 
sans souffrance, quelquefois précipitée par une 
hémorrhagie ou une syncope (obs. XVI). On a vu la 
mort survenir très tardivement- 

Avec VArrmnite bulbeuse^ la guérîson, quoique 
rare, est cependant possible, mais alors le malade 
reste longtemps à se remettre et Ton voit des conva- 
lescences longues et pénibles pendant lesquelles Tétat 
reste encore grave. Les malades peuvent mettre 
deux, trois semaines et plus à se ressaisir, conservant 
longtemps quelques troubles digestifs avec de Tinap- 
pétence et de Tin tolérance gastriques* 

L'empoisonnement par TAmani^a pstniherina se 
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termine la plupart du temps par une guérison com- 
plète. Cependant nous avons relevé des cas de mort 
signalés quelquefois (moyenne 3/30) à la suite de 
l'empoisonnement présentant les symptômes graves 
habituellement déterminés par Y Amanite bulbeuse et 
pouvant laisser dans Tesprit quelques doutes sur la 
possibilité d'un mélange sinon sur la détermination 
du champignon. 

Avec YAmanita mitscaria, la guérison est la règle. 
La mort pourrait survenir à la suite de complications 
rares, une syncope, une hémorrhagie cérébrale 
d'eflfort, etc., mais nous ne connaissons pas (malgré 
LOsel, Vadrot, etc.) d'observations nettes et précises 
de cas de mort par Amanita muscaria. La guérison 
survient à une époque rapprochée du début et d'une 
façon assez rapide et complète. On voit des malades 
se réveiller tout à coup guéris et sans conséquences 
fâcheuses, à part quelques maux de tête, le brisement 
des membres, des troubles de la mémoire, etc., et, 
dès le lendemain, en général, ces malades ont recou- 
vré toutes leurs facultés. 

Nous redirons, en terminant, que si parfois, et nous 
en connaissons quelques exemples, on a signalé des 
cas de mort dans des empoisonnements occasionnés 
par des champignons autres que les Amanites, il 
semble qu'on puisse toujours les rattacher aux lésions 
des voies digestives. Dans ces cas, la fièvre s'allume 
et on y retrouve les signes d'une gastro-entérite 
intense, parfois même d'un vrai choléra sympto- 
matique, fatal pour les organismes débilités ou affai- 
blis* 
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Marche et Durée 



Nous nous sommes assez étendus sur les symp- 
tômes auxquels donnent lieu les empoiî^onnements par 
les Amanites vonéneuses. Nous rappellerons seulement 
quau point de vue de leur ordre de succession ce sont 
les signes digestifs qui sont presque toujours les pre- 
miers en date, que les troubles nerveux de majeure 
importance se prononcent plus tard, mais qu'ils pren- 
nent bientôt la premitTc place et se traduisent sous 
deux aspects : convulsions et stupeur. En résumé : 
signes gastro-intestinaux, phénomènes nombreux 
d'excitation, puis phénomènes nombreux de dépres- 
sion : telle est la marche schématique de ces empoi- 
sonnements- 

Au point de vue de leur terminaison nous venons 
de voir qu'elle est le plus souvent heureuse avec la 
Fausse-Oronge et les espèces du même groupe, très 
grave et le plus souvent mortelle avec V Amanite bul-* 
beuse et ses variétés. 

La durée d'incubation de même que révolution va- 
rient légalement pour ces deux espèces primordiales 
considérées comme typiques et dont nous ferons res- 
sortir plus bas les différences d'action essentielles. 

Un mot de la durée totale de ces accidents au cours 
de ces empoisonnements. Nous pouvons établir des 
moyennes intéressantes grâce à nos relevés d'obser- 
vations. Il ressort, en etïetj de la lecture de notre ta- 
bleau, que la durée totale des accidents avec VAina- 
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nita muscaria est de quelques heures seulement, ne 
dépassant guère 24 heures ; qu'avec ÏAmanita pan^ 
therina elle varie de quelques heures seulement 
à 1 jour et 1/2. Avec YAmanita bu/bosa nous obser- 
vons une moyenne de 2 à 3 jours pour l'évolution to- 
tale ; elle se fait rarement en moins d'un jour, mais 
on la voit par contre se prolonger souvent 4, 6 jours 
et plus, 7 jours dans un cas de M. Roumeguère 
(Obs. XVII, 1) ; 8 jours dans une observation de 
MM. Lallemand et Chevrel {Recueil de méd. mili- 
taire 1859), 11 jours même dans deux autres obser- 
vations, (obs. VI XIX.) 



Pronostic 

D'un façon générale plus il y a d'évacuations natu- 
relles ou artificielles et plus elles sont précoces, moins 
il y a de danger. L'anurie est de mauvais augure 
tandis que le rétablissement des urines et l'appari- 
tion rapide de sueurs profuses sont de bons signes 
(signes critiques). 

Les hémorrhagies de toute nature, hémoptysies, hé- 
matémèses, hémorrhagies intestinales, surtout celles 
de la dernière période, assombrissent le tableau. 
La stupeur, l'assoupissement, joints au défaut d'éva- 
cuations, sont les plus fâcheux de tous les symptômes. 
Il faut tenir grand compte du mode du début; plus 
celui-ci sera tardif et plus on fera des réserves ; c'est 
la façon d'agir habituelle de V Amanite bulbeuse la 
plus léthifère de toutes. On ne saurait trop, au début, 
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se montrer très prudent, pensant toujours à la possi- 
bilité d'une rémission trompeuse. Enfin, dans un em- 
poisonnement par les Amanites la connaissance du 
champignon coupable est d'une utilité primordiale 
pour le pronostic. Celui-ci sera toujours très sévère 
pour YAmanita bulbosa^ en général bénin avec Ama- 
nite muscaria, et réservé avec VAmanitapantherinaj 
champignon fantaisiste et propre à dérouter toute 
prévoyance. Il y a donc grand intérêt, au point de 
vue du pronostic même, de faire un diagnostic rapide 
non seulement de l'intoxication fongique mais de l'es- 
pèce ingérée. 

Diagnostic 

Y Si't'il empoisonnement par les champignons ? — 
Telle est la première question que se posera le prati- 
cien et qu'il résoudra facilement par les commémora- 
tifs, qui ne manquent presque jamais. Grâce à eux on 
gagnera du temps et on évitera de prendre un em- 
poisonnement par les champignons pour un delirium 
tremens, une fièvre typhoïde, une attaque de cho- 
léra, etc. 

Etant donné qu'il y a empoisonnement par les 
champignons, quelle est Vespèce coupable ? Pour ré- 
pondre à cette deuxième question on ne peut plus se 
fier aux comméiiaoratifs et le seul moyen d'arriver à 
la vérité est la diagnose botanique. Il faudra donc 
recueillir avec soin les débris des champignons, les 
épluchures, les restes du plat, voire même les vomis- 
sements et les déjections (tout au moins les premiè- 
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res) qui pourront aider à établir cette diagnose de 
l'espèce. On pourra, en effet, y retrouver, peut-être, 
encore quelque morceau de champignon non digéré 
et susceptible d'analyse et où, en tous cas, Ton devra 
toujours rechercher les spores au microscope. 

A défaut de la détermination botanique exacte, on 
pourra déjà faire un diagnostic différentiel entre les 
empoisonnements par les diverses Amanites vénéneu- 
ses. Nous avons déjà indiqué les différences sympto- 
matiques qui existent entre les empoisonnements par 
VAmanita bulbosa et YAmanita muscaria. Nous allons 
les mettre en évidence par deux tableaux syndromi- 
ques parallèles, en rappelant que VAmanita panthe- 
Tina se rapproche davantage de VAmanita muscaria 
et que nous les réunirons synthétiquement dans un 
syndrome. 



SYNDROME MUSCARINIEN 

[Âm. muxcaria, Am. 

pantherina) . 

Incubation : 2 heures. 
Début : rapide, bruyant. 
Symptômes : Troubles 

gastro-intestinaux 

précoces. 
Pas de rémission. 



Anurie, 

Excitation cérébro-spi- 
nale. 

Incoordination motrice. 

Délire (folie muscari- 
nienne) . 

Troubles d'intelligence 
et de mémoire. 

Guérison. 

Durée moyenne de la 
maladie : 1-2 jours. 



SYNDROME PHALLOÏDIEN 

Am. bulbosa (A, phalloïdes, 

mappa), etc. 

Incubation : 11 heures. 
Début : tardif, silencieux. 
Symptômes : Troubles 
gastro-intestinaux 
tardifs. 
Rémission fréquente, 
puis douleur épigastriqae. 
Foie gros. Ictère possible. 
Hémorrhagies. 
Anurie ou urines dimi^ 

nuées, colorées. 
Dépression nerveuse. 
Ataxo-adynamie . 
Stupeur, 
Intelligence et mémoire 

intactes. 
Mort. 

Durée moyenne de la 
maladie : 2-3 jours. 
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Anatomie pathologique 

L'Amanite Fausse-Oronge ne causant pas la mort 
ne détermine pas de lésions anatomiques apprécia- 
bles. Bien que le D^ Vadrot {Thèse de Paris, 1814) 
ait rapporté des cas de mort, suivis d'autopsie, im- 
putés à la Fausse-Oronge, le fait est très douteux et 
tout s'est borné, en tout cas, à des lésions inflamma- 
toires du tube digestif. Il suffit, pour être convaincu 
qu'il s'agissait dans ces cas d'une espèce autre que la 
Fausse-Oronge, d'en rappeler Thistoire. C'était en 
1812, pendant la campagne de Russie. Toute une 
compagnie d'un régiment français étant de garde en 
forêt, en avant de Polosk, des soldats rapportent des 
postes avancés « des champignons de toute espèce ». 

Chacun choisissant ceux qui lui paraissaient les 
plus beaux, se mit à les manger (cuits au beurre ou 
fricassés, etc.). La plupart en furent incommodés, 
les uns une heure, d'autres quatre, cinq, six heures 
après. Les quatre, seuls, qui moururent furents at- 
teints beaucoup plus tard que les autres. A l'autopsie 
ils présentèrent de la phlogose intestinale, de la con- 
gestion vers le pylore et même des plaques gangre- 
neuses de rintestin. Chez l'un d'eux, dit Vadrot, a le 
foie était prodigieusement gonflé ». 

Il n'existe pas non plus d'autopsie authentique con- 
sécutive à des empoisonnements par VAmanita pan- 
therina. Dans les cas d'empoisonnements par l'Ama- 
nita bulbosa, l'occasion s'est assez souvent présentée, 
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au contraire, par suite du grand nombre des décès 
d'examiner sur le cadavre des lésions produites 
Ainsi le D*" Carayon a pu décrire 4 autopsies person- 
nelles; Chouet et Pelissié, 2; Lallemand et Che 
vrel, 3, etc. D'autres sont dues à MM. Kuhn, 01 
live, en France ; Tappeiner, en Allemagne ; Robert 
en Russie (1). C'est donc YAmanita bulbosa seule (et 
les espèces de son groupe) dont les lésions relèvent 
de l'anatomie pathologique. 

La décomposition du corps est rapide et des gaz 
fétides distendent l'intestin. La rigidité cadavérique 
est tardive et peu prononcée. La peau, en outre des 
lividités cadavériques, présente des ecchymoses spon- 
tanées, quelquefois la couleur îctérique. 

Le sang est noir, fluide ou légèrement poisseux. 
Les gros vaisseaux^ les veines mesentériques, turges- 
cents et gorgés de sang noir. Le cœur est en systole 
avec le myocarde pâle ; les ventricules sont parfois 
remplis de caillots; hémorrhagies viscérales multiples. 
Congestion mèningo-encephalique manifeste et plus 
ou moins prononcée, mais ordinairement sans locali- 
sation spéciale, ni à la protubérance, ni au cervelet, 
allant quelquefois jusqu'à l'hémorrhagie. Chouet et 
Pelissié ont vu dans une forme clinique méningitique 
de larges plaques ecchymotiques au niveau des cir* 
convolutions pariétales droites et gauches. Poumons 

(i)Garayon,Gaj. de^/iop. 1873,no I40,p. 1114.— Chouet et Pelissié, 
Gaz. hebd. de méd, et dechir., janvier 1880, p. 68-83. —Lallemand et 
Chevrel, Recneil demédecine militaire, 1859.— D'Ollive, Rapport médico- 
légal à Nantes, 189?. d'après Ch. Ménier in Bull, de la Soc. des Sciences 
naturelles de l'Ouest de la France, II, 1892. — Tappenier, Munich med. 
Wochenschrift 1815, n» 7, ex Revue mycologique, XVUI (18%), p. 25. 
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congestionnés; un lobe pulmonaire était môme forte- 
ment engoué chez un malade qui avait eu de Thémo- 
ptysie (D' Carayon). 

La vessie est vide et contractée ; la rate dure ou nor- 
male ; les reins habituellement normaux ou simple- 
ment congestionnés. Kobert, a cependant signalé des 
lésions de néphrite aigiie (desquamation épithéliale ; 
cylindres, etc.) 

La muqueuse de V estomac est ramollie; sa surface 
interne est parsemée d'un piqueté hémorrhagique pré- 
dominant à la région pylorique où se trouvent sou- 
vent de vraies suffusions sanguines, Vintestin grêle ^ 
contenant des liquides hémoi-rhagiques^ parfois même 
du sang pur, présente les lésions d*une entérite plus 
ou moins prononcée^ la muqueuse ramollie, s'enle- 
vant en lambeaux; psorentérie; atrophie des glandes 
et parfois petites plaques gangreneuses. La surface 
externe ou interne en est très vascularisée surtout 
vers les dernières portions. Les lésions du gros in- 
testin sont semblables; on y trouve du sang en plus 
ou moins grande quantité malgré l'absence d'ulcéra- 
tions. 

Le foie est ordinairement volumineux, dur, farci, 
intus et extra d'ecchymoses simulant, à la coupe» le 
foie muRcade ou s'étendant en larges plaques à sa 
surface ; d'autres fois au contraire pale et ramolli, 
signe de dégénérescence graisseuse à divers stades, 
comme Ta constaté plusieurs fois, le professeur Tap- 
peiner de Munich (Munich. Med, WoschenschTift^ 
1895, n" 7; ex Revue mycologique XVIII, 1896, p, 25), 

On voit en résumé, que toutes ces lésions anatomi- 
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ques sont assez banales; inflammations intestinales, 
congestions viscérales se retrouvant dans tous les 
empoisonnements. 

Les lésions du foie seules, semblent présenter une 
certaine importance dans ^empoisonnement par les 
Amanites, et il y aurait lieu de faire, à Toccasion, des 
études microscopiques, que la rareté de ces empoi- 
sonnements, pour la plupart observés dans les cam- 
pagnes, rend assez diflSciles. 



Formes cliniques 

Il s'en faut de beaucoup que tous les cas d*empoi- 
sonnement par les Amanites vénéneuses, présentent 
l'ensemble des symptômes que nous venons d'analyser 
et de décrire avec détails. En dehors du cadre évo- 
lutif, des syndromes particuliers, que nous avons 
dégagés comme applicables aux groupes de V Amanite 
bulbeiLse (syndrome phalloïdien) et de la Fausse- 
Oronge (syndrome muscarinien), il n'est pas deux cas 
d'empoisonnement qui se ressemblent. 

Dans la plupart des observations, ce sont tantôt 
les symptômes gastro-intestinaux qui prédominent, 
tantôt les phénomènes nerveux, et cela avec une in- 
tensité très variable, d'où une grande variété de 
formes cliniques, dont nous croyons devoir dire 
quelques mots, appuyant nos descriptions sur quel- 
ques observations puisées dans les auteurs, et s'appli- 
quant à chacune de ces formes. 



Bl^rV., 
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1** Forme algide cholériforme. — C'est parmi les 
formes cliniques intestinales, la plus fréquente et de 
beaucoup la plus importante. Les vertiges et les 
malaises du début sont bientôt suivis de vomissements 
abondants et de diarrhée avec efforts et nausées ; les 
signes gastro-intestinaux s'accusent de plus en plus, 
la souffrance de Tintestin se traduit par des coliques 
continuelles avec sensibilité excessive du ventre, 
évacuations fréquentes (grumeaux épithéliaux, selles 
riziformes, etc.). L'état général s'aggrave rapide- 
ment ; les traits s'altèrent, les yeux s'enfoncent, la 
soif devient extrême, la respiration anxieuse, la tempe- 
ï^ature s'abaisse avec cyanose de la face et des extré- 
mités. Les coliques intenses se compliquent de hoquet 
et de crampes douloureuses. Le malade s'affaiblit vite, 
le cœur fléchit et si les troubles gastro-intestinaux ne 
sont promptement enrayés, c'est le collapsus, la 
syncope et la mort : le tableau en somme, d'une 
véritable attaque de choléra. Telle l'observation sui- 
vante rapportée par MM. Chouet et Pellissié. 

OBSERVATION I. 

Empoisonnement psLV l'Amanite bulbeuse (Am. phalloïdes 

Fr.) 

Chouet et Pélissiê {Gaz hebd. de médecine et de chirurgie, 1888, p. 69) 



Joséphine C..., âgée de 26 ans, ayant mangé la veille 
(23 octobre 1879), à 7 heures du soir, un plat où se trou- 
vaient.des Amanites bulbeuses (Am. phalloïdes), ressentit à 
3 heures du matin un poids à l'épigastre avec malaise géné- 
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rai, nausées et soif vive. Malgré une grande courbature, 
elle se lève, mais bientôt surviennent des vomissements 
répétés, glaireux, puis bilieux : bientôt après des selles diar- 
rhéiques, très fréquentes, cholériformes avec fortes coli- 
ques. L'affaiblissement est rapide, la soif devient très 
ardente. Le soir les yeux sont caves et cernés, le nez effilé, 
la face d'une pâleur terreuse, la langue chargée, la peau 
froide et sèche. Lé pouls est petit, assez rare ; les pupilles 
dilatées se contractent à la lumière. Abattement extrême, 
membres brisés. Vomissements et diarrhée persistent un 
peu moins fréquents. Le ventre ballonné est très doulou- 
reux. 

Le lendemain même état général grave, les vomisse- 
ments reprennent plus fort. La sensibilité s'affaiblit, ce qui 
n'empêche pas la malade d'accuser des douleurs très vives 
en ceinture autour de la poitrine et dans les lombes. Le soir 
il y a algidité et cyanose des extrémités, le pouls devient 
filiforme, insensible. La malade redoute le moindre mouve- 
ment par crainte des lipothymies. La dyspepsie est extrême, 
la respiration très lente. L'intelligence reste intacte jus- 
qu'au dernier moment. La vue se perd vers 4 heures. La 
mort arrive à 6 heures presque subitement. 



2** Formes délirantes. — Sous ce titre il faut com- 
prendre ces cas fréquents dans lesquels l'intelligence 
est atteinte et dont le délire plus ou moins intense est 
le symptôme prédominant. Il en est de graves qui se 
voient surtout avec les Amanites muscariennes et 
panthérines. Il en est de légers qui rappellent Tébriété 
alcoolique avec sa loquacité et sa titubation. On 
assiste parfois à la scène, trop connue, de Tivresse 
éthylique. Le malade, pris tout à coup de vertiges, 
titube, parle avec volubilité et incohérence. Mais sur- 
viennent les vomissements et les malaises se dissipent 
rapidement. 
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OBSERVATION IL 
Empoisonnement par la Fausse-Oronge, 

E. BûURQUELOT, BuU. SOC. mycoL de France^ XII^ 1896, p. 14S 

Le 6 septembre 1896, dit M, Era. Bourquelot, je renccm- 
irai à Bois-le-Roi un homme que sa femme menait chez le 
médecin. C'était M, R.,. Il titubait comme dans Tivresse et 
s*arrètait de temps en temps pour vomir. Il avait mangé à 
midi une omelette dans laquelle il avait fait mettre quelques 
fausses^oroDges, 11 fut pris à 3 heures d'éblouissements, 
bourdonnements d'oreilles, délire et vomissements. 11 se 
tient difficilement debout et titube comme un homme ivre. 
Je lui conseillai de prendre aussitôt un vomitif : Tévâcua- 
tion fut ainsi favorisée. Le lendemain, M. R.„ était complè- 
tement guéri. 



Dans certains cas le délire peut être plus accusé et 
Ton assiste aux scènes les plus étranges. 



OBSERVATION lïL 

Empoisonnement par VAmanita pantherina^ 

{D' L. PLàKCHQW. Thèse (k Montpellier^ 1S83, p. 168.) 



M™' A, Benoit et sa fille, à Lodève, en septembre 1878, 
mangèrent un plat de champignons parmi lesquels se trou- 
vait, selon toutes présomptions j une ^Imanifa pan (/lerina. 
C'était le soir à 6 h, 1/2. A table même, Tune et l'autre prises 
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de somnolence, se couchent de bonne heure et s'endorment. 
Vers 10 heures du soir la fille s'éveille avec un malaise assez 
prononcé. Elle appelle sa mère qui éprouve, au même ins- 
tant, des symptômes identiques. L'une et l'autre se lèvent 
en tâtonnant, la tête lourde, les jambes vacillantes, et pas- 
sent avec peine dans la pièce à côté, où elles se mettent en 
devoir d'allumer du feu pour faire de la tisane. Leurs idées 
étaient déjà très troublées, au point qu'au lieu d'allumer le 
bois dans le foyer, elles le placent au milieu de la pièce et y 
mettent le feu. Alors leur ivresse devient complète : elles se 
mettent à danser et à sauter autour du feu, toutes deux, 
pieds nus, et en chemise. La vue de la flamme éveille chez 
la mère l'idée d'un incendie : elle cherche à l'éteindre avec 
une carafe ; mais les forces lui manquent et elle tombe sans 
connaissance à côté du feu. Le danger que court la mère 
dégrise un peu sa fille qui veut aller chercher du secours. 
Elle met plus d'un quart d'heure pour trouver la porte, l'ou- 
vre enfin et sort en chemise sous la pluie. Il est 1 1 heures 
du soir. Elle échoue épuisée chez le voisin, où on la couche. 
On s'empresse de courir à la mère qu'on trouve évanouie 
auprès du feu. Quelques heures après arrive en toute hâte le 
D' Refregi, qui trouve les deux malades guéries. Elles 
avaient vomi et tout s'était complètement dissipé. La mère 
ne se rappelait rien, et la fille ne retrouva le souvenir que le 
lendemain. 

Le délire peut encore être plus accusé et revêtir un 
aspect de folie furieuse, au dire des auteurs qui nous 
ont relaté, chez les peuples asiatiques grands man- 
geurs de champignons (Russes, Sibériens, Finnois, 
Ostiaks, etc.), des scènes d'ivresse et de véritables 
épidémies de folie causées par l'usage de la Fausse- 
Oronge. 



3" Formes adynamiques. — L'adynamie est rare- 
ment primitive, mais survient ordinairement comme 
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résultat des plié nomè nés gastro -intestinaux graves ou 
des phénomènes nerveux d'excitation* Dans bien des 
cas cependant elle peut passer en première ligne et 
môme survenir brusquement. Le malade alors se 
sent pris d'une fatigue telle qu*il ne peut plus faire 
un mouvement et doit être rapporté chez lui et mis 
complaisamment au lit. 

OBSERVATION IV. 

Empoisonnement par VAmanita bulbosa.. 
(Arn. phalloïdes Fr.) * 

(C. RouMEOtJÈRË. Revue mycohgiquût IX, 1S87, p. 35,) 



En 1887, aux environs de Toulouse, une famiUe de va- 
chers, le père, la mère, et une fille de 20 ans, s'empoisounè" 
rent un soir par VAmanita. bulbossi (Am, piialloïdes). Ces 
trois personnes moururent à un jour d'intervalle Tune de 
l'autre : le père le troisième jour de Tingestion, la mère le 
quatrième jour et la fille le cinquième- Quelques coliques, à 
leur lever, furent assez légères pour ne pas empêcher les 
vachers de se rendre à leurs occupations, L'adynamie sur- 
vint bientôt. La femme, qui distribuait le lait k ses prati- 
ques dans un quartier de la ville, s'affaissa tout à coup sur 
elle-même, no résistant plus à la douleur, vers 10 heures du 
matin. La tête lui tournait, sa face était verdâtre, elle ne 
pouvait se tenir debout; on dut la ramener chez elle. 11 y eut 
chez les trois malades ataxie complète, consécutive à l'ady- 
namie à ses divers degrés. Ces trois malheureuï ne reçurent 
de secours que trop tard. 



L'adynamie est, pour ainsi dire, de règle dans les 
empoisonnenfients par les Amanites bulbeuses. Mais 
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il est rare qu'elle s'établisse avec autant de brusque- 
rie; le plus souvent elle succède aux troubles diges- 
tifs et s'accentue peu à peu. Elle est alors le plus sou- 
vent entrecoupée de vomissements, d'excitations 
passagères. Le malade est tiré de temps en temps de 
son assoupissement par les besoins d'évacuation ou 
par quelques spasmes convulsifs. C'est une forme 
nerveuse mixte. 



OBSERVATION V. 

Empoisonnement par des Amanites. 

(D' Mangin. Gazette des Hôpitaux, n® du 10 septembre 1861.) 



Dans un empoisonnement qui eut lieu, en août 1861, à 
Mont-de-Lamarche (Vosges), par des champignons (proba- 
blement par trois Amanita bulbosa et une fausse-oronge) 
mangés la veille, le D' Mangin trouva un petit garçon de 
7 ans déjà mort, un autre de 5 ans et une fille de 19 ans mo- 
ribonds. Le petit garçon éta;t dans Tassoupissement le plus 
complet avec les yeux convulsés et la respiration embar- 
rassée ; mais la petite fille qui se trouvait dans un état ana- 
logue, avait des mouvements convulsifs qui alternaient avec 
cet état comateux. Du reste, son intelligence était conser- 
vée, mais elle écoutait et répondait avec peine ; elle accu- 
sait une violente douleur à l'épigastre. Elle mourut quelques 
heures après son frère, au bout de quatre jours. Les pre- 
mières selles ne s'étaient montrées chez eux que dix-huit 
heures après le repas. 



L^adynaraie extrême peut enfin donner à l'empoi- 
sonnement un aspect d'hébétude particulière, ca- 

il 



L 
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raclé rîsée par la stupeur, qui se voit surtout avec 
VAmanita. bulbosa à évolution lente et tout à fait à la 
fin, forme stupéftante. 

OBSERVATION VL 

Empoisonnement par VAmaniU bulbossL. 

(D^ Beugniês. Notice publiée à Vichy en 1886.) 

Dans un empoisonnement qui eut lieu à Vichy, et fut rap- 
porté à r Amanite bulbeusej un jeune homme de 24 ans, après 
avoir eu des phénomènes gastro-intestinaux au début, eut 
uue longue période de calme et parut aller mieux pendant 
neuf jours, puis succomba dans le courant de la onzième 
journée, après avoir donné quelques illusions à son entou- 
rage. Il présenta alors de l'adynamie extrême et une grande 
paresse motrice. « Ses jambes pesaient plus de cent kilog. * 
écrit le D' Beugnies-Corbeau, Les réponses aux questions 
étaient lentes. Le malade avait Tintelligence engourdie, 
quoique lucide* Son sommeil était entrecoupé de visions 
délirantes et de vertiges (pantodinésie). 



On pourrait encore, par Tanalyse de quelques 
symptômes prédominants, distinguer des formes mé^ 
ningitiquGS, léthargiques^ mais on peut les faire ren- 
trer dans le cadre des formes décrites comme les plus 
communes et les plus accentuées. 



4° Formes convulsivês. — Les convulsions appa* 
raissent plus particulièrement chez les enfants. Elles 
peuvent être cloniques ou toniques et présenter 
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l'aspect tétani forme ^ méningitiquey choréiforme^ etc. 
Une forme délirante peut se compliquer de violentes 
convulsions imprimant à la scène un caractère tout 
particulier. 

OBSERVATION VIL 

Empoisonnement par la Fausse-Oronge. 

(Vadrot. Thèse de Paris, 1814, p. 31.) 



Un caporal français, sous les murs de Polosk, pendant la 
campagne de Russie, en septembre 1812, ayant mangé des 
fausses-oronges, grillées et arrosées d'un verre de schnapp, 
présenta de violentes convulsions deux ou trois heures 
après. Vadrot, alors chirurgien-major, qui le soigna, nous 
décrit la scène. Vers les dix heures, le caporal commença à 
parler et tint quelques propos sans suite. 11 entra bientôt 
dans un délire gai avec une grande loquacité. Peu de temps 
après, il éprouva de violentes convulsions. Il avait des mou- 
vements convulsifs de la face et des extrémités ; les mâ- 
choires étaient serrées. Les yeux roulaient dans leur orbite 
et parfois la pupille se fixait contre la paroi supérieure de 
cette cavité. L'agitation était extrême, les membres infé- 
rieurs fortement rétractés et les bras tellement agités qu'on 
ne put sentir le pouls. 11 survint un moment de calme ; on 
put provoquer les évacuations par l'eau émétisée. Les vomis- 
sements et quelques déjections alvines se produisirent. Il 
passa le reste de la journée dans des alternatives de con- 
vulsions et de stupeur ; il put enfin s'endormir. Le lende- 
main, il était revenu à son état de santé. II ne conservait pas 
la mémoire de ce qui s'était passé. 



Ces formes convulsives généralisées sont intéres- 
santes, mais rares ; les convulsions partielles sont au 
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contraire fréquentes, mais restent, en général relé- 
guées au second plan* Dans quelques cas cependant 
les convulsions toniques ont été assez intenses et 
assez prolongées pour revêtir l'aspect d'un vrai té- 
tan os. 

OBSERVATION YIIL 

Ev^poisonnement par VAmB^nita bulbosa. 

(D' DuFOUR, Ga^ietU de santé, 39* aanée, i8l2, n» 23, p., 182.) 



Diifûur, médecin à Montargis, en septembre 1795, eut i 
soigner un enfant, le lîls dn nommé Foucher Thiérachien. 
Il avait mangé dans la forêt des champignons crus (Ama« 
ni ta viridis). On Tavait rapporté mourant, et, depuis 
quatre jours, il était dans l'état suivant : pâleur de 
mort, sueur gluante, cornée opaque, pupille immobile et 
insensible à la lumière. Il y avait de la raideur de tout le 
corps ou plutôt tétanos universel droit; les muscles abdo- 
minaux étaient dans toute leur tonicité f;pasoiodiquej le 
ventre aplati et dur comme une planche, 11 y avait de plus 
un spasme des mrichoires invincible. Le pouls était perdu, 
les mouvements du cœur à peine perceptibles, et, sans quel- 
ques convulsions des extrémités, on n'eut plus compté 
l'enfant au nombre des vivants. Une tient fut cassée pour 
lui verser dans la bouche de Téther sulfurique dont il parvint 
enflu à avaler un peu malgré les convulsions de la gorge. Il 
revint dans le cours de quelques heures â une existence 
perdue depuis quatre jours. 



Cet exemple nous a paru d'autant plus intéressant 
à reproduire qu'il s'agit d'un cas exceptionnel, tout 
au moins fort rare, où Tétat tétaniforme atteignit 
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une grande intensité. M. Dufour aurait encore vu 
deux enfants dans ce même état pour avoir mangé, 
dit-il, des Amanita viridis crus. 



5* Formes comateuses. — Il est des cas où les ma- 
lades privés de connaissance et de sensibilité restent 
immobiles et plongés dans le coma le plus profond. 
Ce coma peut s'établir d'emblée, et nous citerons 
deux observations de ces formes comateuses pri- 
mitives. 

OBSERVATION IX 

Empoisonnement par V Amanita bulbosa, 
(D*- L. Planchon. Thèse de Montpellier, 1883, p. 177.) 

Planchon, dans sa thèse, obs. VI, raconte que, dans un 
empoisonnement qu'il attribue à V Amanita bulbosa (malgré 
un début rapide), un homme et sa fille se couchent à 9 heures 
du soir (deux heures après le repas). A peine au lit, ils entrent 
brusquement dans un coma le plus profond. Ils étaient 
« comme morts » et restèrent ainsi, le premier cinq heures, 
la seconde sept heures, au bout desquelles des évacuations 
ayant pu être provoquées amenèrent la guérison. 

OBSERVATION X 
Empoisonnement par la Fausse-Oronge, 

(D*" Frickeb, de Roth, Gazette des Hôpitaux, ii« du 15 sept. 1842, 
t. IV, n« 109, p. 505.) 

Un jeune enfant de 15 mois avala, entre 9 et 10 heures du 
matin, une fausse-oronge presque entière et but du lait. Il 
fut bientôt pris d'un assoupissement profond dont sa mère 
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Commença à s inquiéter à 5 heures du soir. Lorsque le 
D*^ Fricker arriva, il était encore assoupi. Il y avait de la 
paralysie ; les paupières étaient à demi-ouvertes, les yeux 
convulsés, les pupilles dilatées et sans réaction, la face un 
peu tuméfiéej pâle, avec cercles bleuâtres autour des yeux 
et du neZj la température de la peau abaissée, la respiration 
naturelle, le pouls petit et irrégulier, les excrétions suppri- 
mées. Le corps était comme paralysé ; on remarquait seule- 
ment par ci par là quelques contractions spasmodiques des 
muscles. On peut provoquer les vomissements, E^ientot après 
les évacuations alvjnes et les excrétions eurent lieu* Le troi- 
sième jour, Tenfant était rétabli. 



Il est bien rare que Tétat comateux se montre aussi 
prématurément que dans cette curieuse observation. 
Le plus souvent il s'établit progressivement précédé 
des troubles gastro-intestinaux ordinaires, vomisse- 
ments, diarrhées^ etc. Telle est Thistoire de cet em- 
poisonnement dû, pensons-nous à VAvianite bulbeuse 
rapportée par le D"" J* Michel et que nous citons 
comme empoisonnement à forme comateuse consé- 
tive, 

OBSERVATION XI 

Empoisonnement probable par VAmanite bulbeuse. 

D*" J* Michel Ga^. hehdom. de méd. rt chirurgiej 23* années 
n* du 20 oct. 187G, n^ iî.) 



M. X,.. entre à la salle Saint-Jean (Hôtel-Dîen de Paris), 
en septembre 187G, à 8 heures du soir, dans le service de 
M* Moiasenet. Cet bonime est apporté dans le coma le plus 
profond, le plus absolu, à tel point que les gens qui rappor- 
tent veulent le transporter de suite à la morgue. Voici Tétat : 
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face bleue cyanosée, yeux excavés, immobiles, pupilles con- 
tractées, cœur très ralenti, battements faibles, pouls imper- 
ceptible. Aspiration stertoreuse, extrémités froides. Cyanose. 
Absence complète de sensibilité. Coma absolu. Pas de bal- 
lonnement, pas de taches, pas de contracture des membres. 
L'empoisonnement remonte à la veille, à midi. Les premiers 
accidents ne se sont déclarés qu'à onze heures du soir : vo- 
missements, coliques violentes, diarrhée. Il n'y a pas eu de 
délire. Peu à peu le malade est tombé dans le coma ; les 
évacuations ont cessé. L'interne de garde, M. Weill, lui fait 
faire des frictions violentes qui le réveillent un moment. Il 
urine volontairement puis rentre vite de nouveau, au bout 
d'un quart d'heure, dans le coma le plus complet. Il meurt 
quelques minutes après. 



6" Forme hynoptique. — Bien que rares, il est des 
cas assez curieux où le symptôme dominant est le 
sommeil; quelquefois on dirait un sommeil anes- 
thésiqiie (obs. XXI). Dans plusieurs observations 
on signale un besoin de dormir particulier, une som- 
nolence remarquable, dès le début de l'empoisonne- 
ment par les champignons. 



OBSERVATION XII 
Empoisonnement par des Amanites. 

(Bardy. Bull, soc. philomatique des Vosges, 9« année, 1883-1884.) 

Bardy rapporte que le 18 septembre 1881, deux personnes 
ayant mangé des champignons (qu'ils dirent être des col- 
melles) au dîner, furent prises immédiatement d'un sommeil 
invincible. Le mari ne put gagner sa chambre et se coucha 
dans la salle à manger où il dormit profondément jusqu'au 
lendemain. Ils n'éprouvèrent pas d'autres accidents; 
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OBSERVATION XIII 
Empoisonnement par la Fausse-OrongB, 

(D^ DuFOCR. Gazette de santé on Journal ajial^ttque^ 1812, n* 16, 

p. 122.) 

Dans une lettre écrite au docteur Monteyre, C. L. Dufour, 
médecin à, Montargis, lui fait part de ce que toute sa famille 
s'est empoisonnée en mangeant un plat de fausses-oronges 
sans qu'il n'y eut heureusement aucune suite funeste. 

* L'enfant de dix-huit mois, écrit-il, n'avait mangé que du 
pain trempé dans du jus ; il s'endormit si profondément sur 
la table qu'on ne put le réveiller. On le mit au lit où il resta 
seize heures dans un sommeil si tranquille et si doux que je 
ne crus pas devoir le troubler par des médicaments. Cette 
petite fdie s'éveilla en demandant du pain sans avoir eu 
d'autre mal qu'un sommeil intense et inaccoutumé. » 
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CHAPITRE V 



Observations 



I. âJIANITA BULBOSA (et ses variétés). 

OBSERVATION XIV 

Empoisonnement par VAmanita phalloïdes. 

(D' KuHiî. Nota sur un cas d'empoisonnement par les champignons 
récemment observé dans les Vosges. Bull. soc. mycol. de France, 
II, 1886, p. 130.) 

Le 3 novembre 1885, les membres de la famille Bocquel, 
de Rupt-sur-Mûselle, composée du père, de la mère, d*un 
fils de dix-sept ans et de deux^ petites filles de sept et de 
trois ans, se sentirent tous indisposés à la suite de Tinges- 
tion d'un plat de champignons. Appelé le lendemain seule- 
ment à leur donner mes soins, je pus recueillir les renseigne- 
ments suivants : 

Le père Bocquel avait cueilli et rapporté à la maison un 
plein panier de champignons. Ceux-ci furent cuits le lende- 
matin, 3 novembre, et mangés au repas de midi. 

Les premiers symptômes d'un empoisonnement se manifes- 
tèrent vers trois heures après-midi et tous, sauf la fillette de 
sept ans, eurent des vomissements et de la diarrhée, ac- 
compagnés de coliques pendant toute la nuit et la matinée 
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suivante. Ils ne se décidèrent à me consulter que dans 
Taprès-midii je les trouvai tous plus ou moins abattus, par 
suite de leurs nombreuses évacuations. Pensant que le poi- 
son avait dû être éliminé du tube digestif et qu'il ne s'agis- 
sait plus que de combattre la faiblesse et les désordres gas- 
tro-entériques, j administrai à tous ceux qui avaient été 
atteints de vomissements et de diarrhée une potion laudani- 
sée avec addition d'éther sulfurique et de fortes doses de 
café. Tous furent sur pied le lendemain et presque complé- 
ment rétablis. 

La petite fille de sept ans seule n'avait pas eu d'évacua- 
tions ; mais supposant que les champignons ne devaient plus 
se trouver dans Testomac trente heures après leur ingestion, 
je me contentai de lui administrer de l'huile de ricin qui pro- 
voqua quelques selles. Elle n'avait mange, au dire des pa- 
rents^ qu un ou deux champignons, tandis que les autres 
s'en étaient repus à satiété. Il paraissait donc naturel qu'elle 
fut moins indisposée et cette absence de symptômes primitifs 
graves me laissa sans inquiétude sur son sort. 

Dans la matinée du 6 novembre, elle parut rétablie, se 
leva et put jouer avec sa sœur ; mais vers trois heures après 
midi elle fut prise de douleurs dans les membres et dut se 
remettre au lit. A partir de ce moment elle ne cessa plus de 
gémir et de se tordre [sic), paraissant en proie aux plus 
vives souffrances et ne répontlant plus aux questions sur le 
siège de la douleur. Après plusieurs heures de cris et de 
contorsions, l'agitation et les plaintes diminuèrent graduel- 
lement et firent place à une torpeur profonde, A mon arri- 
vée, huit heures et demie du soir, on m'apprit que la petite 
malade venait de rendre un flot de sang par le nez et la bou- 
che. Je la trouvai dans le coma avec un trismus très pro- 
noncé et un peu de contracture des membres, La langue 
était projetée en avant et fortement serrée entre les arcades 
dentaires, qui y avaient fait de profondes entailles, La bou- 
che était encore pleine de sangliqui<]e, de couleur chocolat. 
Respiration stertoreuse. Pouis filiforme. Battements du 
cœur sourds. Les deux poumons pleins de raies muqueux, 
etc»,. Je pratiquai ijumédiatenient deux injections hypoder- 
miques Tune avec de Téther, Tautre avec de la caféine 
[0 gr. ^20). Cette médication ne produisit aucun effet sensible 
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sur le pouls : et après le rejet par la bouche à deux reprises 
diflférentes de sang couleur chocolat, raflfaiblissement aug- 
menta de plus en plus et Tenfant mourut une demi-heure 
après. 

— A l'autopsie^ Testomac renfermait une grande quantité 
de sang congestionné, comme à demi digéré, et qui me parut 
avoir été dégluti, car je ne pus découvrir aucune érosion ou 
ulcération de la muqueuse stomacale. Au niveau de la 
grande courbure se trouvait une tache ecchymotique sous- 
muqueuse. Tout le reste des muqueuses stomacales et in- 
testinales était assez fortement injecté. Foie congestionné. 
Rate molle. Poumons de coloration noirâtre, laissant écouler 
à rincision une grande quantité de sang noir et liquide, qui 
rempht également les bronches. Les deux ventricules du 
cœur renferment du sang noirâtre et liquide : il n'y a pas 
trace de caillots dans les veines ni dans les gros vaisseaux. 
L'ouverture du crâne n'a pas été pratiquée. 

D'après l'opinion du D' Mougeot il est probable que l'Ama- 
nita phalloïdes, qui était alors très répandu dans nos bois, 
a dû se trouver sous la main du père. Il se peut que la jeune 
fille ait ingéré le seul Amanita phalloïde qui se soit trouvé 
mélangé peut-être avec les autres champignons. On ne peut 
guère expliquer autrement l'empoisonnement survenu diez 
cette enfant, car, ayant moins mangé de champignons que les 
autres, elle aurait dû être moins malade, si elle n'avait pas 
malheureusement absorbé un champignon particulière- 
ment vénéneux. 



OBSERVATION XV. 

Empoisonnement par V Amanita citrina. 

(D' Behtkowski, cité par M. le D*" Planchon, in Bull, soc. myc, VU, 

1891, p. 55.) 

Le samedi 8 novembre 1890, à 6 heures du soir, la famille 
L...-T..., composée des époux L..., des époux T..., du jeune 
T..., fils des précédents, et de M°»*T...mère (grand'mère 
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maternelle du jeune homme), se réunissait à diner autour 
d'un plat composé de champignons appartenant à l'espèce 
Araanita citrina. Ces champignons avaient été cueillis la 
veille par M. L,.. dans un lieu bas et humide, aur la rive 
droite du Gardon, dans le terrain sablonneux et ombragé 
d'une châtaigneraie. Ils avaient été accommodés sans subir 
la coctîon préalable à Teau bouillante à laquelle les paysans 
des Cévennes ont coutume de soumettre tous les champi- 
gnons qu'ils appellent « blancs ^y. 

Le repas terminé, chacun passa la soirée de son côté sans 
éprouver le moindre malaise. Ce ne fut que le lendemain, 
dimanche 9, que les premiers accidents éclatèrent, et que 
je fus appelé à les combattre. A ma première visite, â 
8 heures environ, je me trouve en présence de quatre ma- 
lades : le jeune T,.., M. L,.,, M""L..., une des grand'mères 
de l'eûfant^ et M. T... Tous les quatre avaient éprouvé les 
premiers symptômes de Tintoxication dans la matinée, vera 
5 heures^ soit environ dix heures après Tingestion. 

I. — Le jeune T*,*, enfant de 12 ans, bien constitué, a 
absorbé avec son grand -père. M, L..., la majeure partie des 
champignons. Nous le trouvons dans un état d'anxiété 
extrême, la face pâle, les yeux enfoncés, en proie à des vo- 
mis soments fréquents, suivis de tranchées et d'évacuations 
al vin es répétées et douloureuses. Les matières expectorées 
exhalent une forte odeur de champignons, dont la maison 
est restée imprégnée pendant plusieurs jours. Les premières 
selles ont consisté, pour tous les malades, en une purée bru- 
nâtre de faible consistance. Plus tardj elles sont devenues 
glaireuses, et même sanguinolentes, accompagnées de sen- 
sibilité abdominale et épigastrique. Ces selles avaient une 
odeur fétide de champignons corrompus, que Tentourage des 
malades avait peine à supporter. 

Le pouls est d'une misère extrême : les battements du 
cœur sont sourds, la respiration, d'abord normale, devient 
fréquente le soir. Du côté du système nerveux il existe un 
peu de stupeur, mais aucun trouble du mouvement ou de la 
sensibilité. Chez ce mahide conime chez tous les autres 
d^ailleurs, ladynamie est extrême. 
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Le traitement institué dès le matin pour ces quatre ma- 
lades consista en huile de ricin et quelques gouttes de 
liqueur dllofifmann. Les vomissements opiniâtres furent 
combattus par les moyens ordinaires et l'iodure de potassium 
administré à l'intérieur. Comme stimulants, thé, café, rhum 
et frictions sèches sur tout le corps. 

Vers le soir, le malade éprouva quelques crampes dans 
les muscles des mollets. Néanmoins, il conserve assez de 
force pour se lever et satisfaire ses nombreux besoins. Le 
pouls reste toujours faible ; dans la nuit, persistance des 
mêmes symptômes. Vers 2 heures du matin, il survient un 
léger délire, de l'oppression ; le malade meurt dans un accès 
de dyspnée par affaiblissement progressif des contractions 
du cœur. 

IL — Le deuxième malade, M. L..., grand-père du précé- 
dent, a 61 ans; il est extrêmement adipeux, d'un poids de 
120 à 130 kilog.; doué d'un bon appérit, il a ingéré une forte 
dose de l'aliment toxique. Une heure environ avant son 
petit-fils, il a éprouvé des symptômes de cholérine, accom- 
pagnés chez lui de crampes violentes. Son pouls est imper- 
ceptible dès notre première visite. Le cœur bat lentement et 
sourdement ; il est impossible d'en apercevoir le choc à la 
palpation. La stupeur de ce malade est profonde, l'adynamie 
complète. Dans la nuit du dimanche au lundi, il a éprouvé, 
en voulant descendre de son lit, des vertiges suivis de chute 
avec perte complète de tout sentiment. La mort est surve- 
nue le lundi vers 2 heures du soir, à la suite d'un état coma- 
teux dans lequel M. L... était plongé depuis le matin 
8 heures. 

IIL — Le troisième empoisonné est M. T..., gendre du 
précédent, le plus intéressant de tous à cause de la durée 
des accidents et des symptômes qu'il a présentés. C'est un 
homme de 39 ans, d'une complexion moyenne, s'étant sou- 
vent plaint d'accidents dyspeptiques. Il a absorbé fort peu 
de l'aliment toxique « ce qu'on peut enprendre au bout d'une 
fourchette » au dire de sa femme. Les accidents ont débuté 
pour lui le dimanche, vers 5 heures du matin. Vomisse- 
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ments, diarrhée, crampes violentes. Le faciès est bon ainsi 
que rétat des forces. Les urines, rares au début, ont fini 
même par disparaître pendant un jour où Tanurie a été com- 
plète. De bonne heure M. T... a été tourmenté par un hoquet 
persistant qui a résisté ù. toute médication. Ce hoquet était 
accompagné d'un état paralytique de Testomac, caractérisé 
par une dilatation énorme ; il provoquait un clapotement 
appréciable à distance (bruit de futaille) et dû au conflit des 
gaz et des liquides. Les contractions spasmodiques du dia- 
phragme ont été la cause des vomissements incoercibles qui 
ont tourmenté le malade jusqu'à la fin. Le pouls a toujours 
été déprimé et irrégulier. Comme chez les précédents, le 
poison a manifesté son action d'une manière élective sur le 
cœur. Sous l'influence des injections d'éther et de caféine 
pratiquées plusieurs fois par jour, le pouls a paru se relever, 
Aussi^ dans un examen lait avec mon confrère et ami le 
D'Tarron, d"Anduze, avons-nous eu un moment l'espoir de 
voir guérir ce malade* Malheureusement l'amélioration n'a 
été que passagère, les vomissements, le hoquet ont continué 
à épuiser le malade qui a succombé par affaiblissement pro- 
gressif des contractions du myocarde. Le dernier jour nous 
avons noté chez M, T.., une paralysie complète des quatre 
membres. Pas de troubles de rintelligence» sauf de l'apa- 
thie ; pas de délire. 

IV. — Le quatrième malade^ M™* T<.., grand'mère pater- 
nelle du jeune T,.., âgée de 02 ans, a fort peu mangé de 
champignons. Elle a éprouvé les premiers symptômes, elle 
aussi, dans la matinée du dimanche. Comme les précédents^ 
elle a présenté des vomissements, de la diarrhée et beau- 
coup de crampes. Son pôuls a passé aussi par les mêmes 
alternatives de faiblesse et d'irrégularité. Elle a éprouvé 
pendant quinze à vingt jours de la faiblesse et des troubles 
digestifs. Elle est actuellement complètement rétablie. 

V. -^ M*"* L,.., 60 ans, tempérament très nerveux, a subi 
les premières atteintes du poison seulement 14 heures après 
le repas. C'est chez elle que l'incubation a eu le plus de 
durée. Elle avait assisté à une première visite sans éprouver 
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le moindre symptôme. Sur mon conseil, elle avait ingéré 
une dose de la mixture purgative prescrite aux malades 
(huile de ricio, sirop de fleurs de pêcher, liqueur d'Hoff- 
mann). Elle a succombé le mercredi 12 novembre, après 
avoir réaiisé le tableau classique du choléra, avec vomisse- 
ments^ diarrhée, adynamie, crampes violentes et stupeur 
cérébrale profonde. Chez elle aussi le pouls était misérable. 
Chez tous j'ai noté la petitesse allant jusqu'à Timpercepti- 
bilité ; d'où la difficulté pour certains malades de se rendre 
compte de la régularité. Je n'ai pu compter que le poulâ de 
M. T... à un moment donné et celui de M"** T..., sa mère, 
pendant toute sa maladie. Chez cette dernière, le pouls était 
régulier, mais accéléré de 110 à 120. 

VI. — Je dois enfm citer le cas de M°** T..., fille de la pré- 
céilente, qui a ingéré autant de champignons que les autres 
membres de la famille, et qui n'a éprouvé absolument aucun 
trouble digestif. Elle a assisté comme spectatrice navrée au 
drame qui s'est déroulé dans sa maison. 



OBSERVATION XVI. 

Empoisonnement par VAmanita phalloïdes. 

Em. BûuHQDBLOT, Bull, soc, myc.f XII, 1896, p. 167. 



Au commencement de la première semaine de novembre 
1895, M, D„., pharmacien à Authon-du-Perche(Eure-et-Loire) 
reçoit la visite d'un de ses clients qui lui apporte quelques 
échantillons d'un champignon qu'il a récolté deux ou trois 
jours auparavant; ce client désire savoir si ce champignon 
est comestible. M, D... ne reconnaissant pas l'espèce à 
première vue, promet de l'examiner et de donner ensuite une 
réponse. 11 l examine, en effet, et le jeudi 5 novembre 
(s'étant convaincu sans doute qu'il avait affaire à une bonne 
espèce) il fait accomoder trois de ces champignons pour son 
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déjeuner. Il les trouve excellents. Personne que lui n'en 
mange dans la maison. 

Dans raprès-mîdi et dans la soirée il vaque à ses occu- 
pations. Le soir il mange comme d'habitude et se couche 
sans avoir rien ressenti de particulier, mais à 3 heures du 
matin — 14 à 15 heures après Tingestion, — il est pris de 
vomissements qui durent jusqu'à 6 heures. 

Le médecin ordonne un lavement purgatif. Les selles 
sont nombreuses et fétides. Pendant la journée du vendredi, 
suffocations, crampes douloureuses. 

Le vendredi soir le malade semble éprouver quelque soula- 
gement; mais les étouffements continuent. Dans la nuit de 
vendredi à samedi, vers 2 heures 1/2 à 3 heures, sueurs 
froides, refroidissement des extrémités. On envoie chercher le 
médecin ; mais le malade a une syncope et meurt en quelques 
instants (par paralysie du cœur). 

Dans l'entourage de M. D... on désira savoir quelle était 
l'espèce du champignon qui avait causé l'accident. Le client 
en rapporta quelques uns et l'un de ceux-ci fut présenté à 
M. E. Bourquelot qui n'eut pas de peine à reconnaître 
l'Âmanita phalloïdes. 



OBSERVATION XVII. 
Empoisonnement par VAmanita rema Pries. 

(G RouMEOuÈRE. Récents accidents causés à Toulouse par remploi 
de rOronge blanche, Revue myc, IX, 1887, p. 33.) 

I. — Marty, chauffeur-mécanicien à l'usine de la« Nou- 
velle Foncière Toulousaine », homme de 32 ans, robuste et 
jouissant d'une bonne santé, mangea avec sa femme, le 
6 octobre 1886, au souper, des champignons qu'il avait 
ramassés peu d'heures avant dans les bosquets du voisinage 
de l'usine, sur la propriété de M. Sabatié de la Cipière. 
Les champignons qui étaient VAmanite bulbeuse (Am. 
verna F.) firent exclusivement le menu du repas. Le 
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chauffeur porta de ces mêmes champignons préparés à son 
atelier où un service de nuit l'appelait. Vers une heure du 
matin il mangea de nouveau son mets de prédilection, qu'il 
partagea avec un camarade de travail, Jean Terret. C'est 
vers 3 heures du matin que Marty éprouva des vertiges, puis 
des coliques et un douloureux besoin de vomir. Les efforts 
incessants et sans résultats d'évacuation durèrent jusqu'à 
6 heures, moment où on transporta le malade à son domicile. 
Marty resta pendant sept jours en proie aux souffrances les 
plus aiguës vomissant sans cesse. Les évacuations du 
quatrième et cinquième jours plus laborieuses que celles du 
début de l'indisposition et suivies de prostration, quel- 
quefois de tremblements, de défaillances et d'anéantissement 
complet des facultés. Le malheureux ouvrier succomba à 
la fin du septième jour. 

IL — La femme Marty n'est pas morte. Elle a éprouvé 
cependant, quoique à un degré moindre, tous les accidents 
nerveux par lesquels avait passé son mari. Elle n'avait 
mangé qu'une quantité relativement peu considérable de 
champignons. Les vertiges alternaient chez elle avec les 
efforts pour vomir. L'intelligence était compromise dès le 
premier malaise, et ne devait être rétablie de si tôt! Une 
sorte d'engourdissement général, le trouble de la vue, l'in- 
différence gardée pour l'état du moribond, durèrent plusieurs 
jours, plusieurs semaines même. . L'abattement finit par 
cesser. La malade finit par reprendre l'usage de ses mouve- 
ments et de la parole, mais elle resta très longtemps dans 
cet état d'indifférence voisin de l'idiotisme qu'elle avait 
devant son mari moribond. Il durait encore plus d'un mois 
après. 

III. — Jean Terret, âgé de 28 ans, est l'ouvrier qui de 
veillée avec le chauffeur Marty à l'usine de la Nouvelle 
Foncière, participa au second repas des champignons que 
ce dernier fit à une heure du matin. Les premiers symptômes 
de l'empoisonnement ne se sont manifestés chez Terret que 
40 heures après l'ingestion. Il avait mangé sept à huit 
morceaux, peut-être bien sept ou huit champignons a-t-on dit. 

12 
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Les effets pernicieux ont été pour lui terribles. En proie à 
des efforts violents pour vomir, il tombait pendant de longues 
heures en syncope, puis c'était des convulsions, des trem- 
blements, et toute la série des accidents nerveux que le 
malade subissait, enfin l'anéantissement des cinq sons pen- 
dant les premiers jours, et jusqu'au 20 novembre la cécité 
et la surdité complètes accompagnées d'une jaunisse des 
plus intenses. L'ictère était très intense dès le quatrième 
jour. Ace moment le Ibie avait pris un développement extrême 
et il était devenu très douloureux à en juger par les signes 
caractéristiques que Taisait le malade. Le D' Cadene appelé 
au moment où l'état de prostration et d'idiotisme de Terret 
donnèrent le plus d'inquiétude à sa famille no put jamais 
obtenir, alors que Terret articulait encore quelques mots, 
ni depuis qu'il a recouvré la parole, la moindre notion sur 
la coloration que semblait prendre à ses yeux les objets qui 
Fentouraient. Dans les derniers jours c'était encore des 
souvenirs décousus, rien de précis, les suites encore accusées 
du trouble cérébral, toujours l'état d'hébétement plus ou 
moins persistant. Les soins médicaux se résumèrent en pur- 
gatifs huileux, en préparations aromatiques opiacées, en 
diurétiques, etc.,. Son énergie vitale a pris enfin le dessus 
et un mois et demi après son accident il avait assez de force 
pour se tenir debout et se conduire: il est rentré à son 
atelier. 



OBSERVATION XVIIL 

Empoisonnement par VAma.nita phalloïdes, 

(G* MÉNiER, in BulL Soc. des Sciences naturelkâ âe VOuest de la France^ 
U, 189S et BulL Soc. myc, Vlil, 1892, p. 71-74.) 

Le samedi 7 novembre 1891, M. A,.., patron boulanger â 
Nantes, achète un lot de champignons à un sieur F,.,. 
marchand ambulant, qui en faisait habituellement le com- 
merce dans le quartier. Le dimanche matin, la factrice du 
boulanger leur fait subir une cuisson préalable â l'eau bouii- 
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lante. Après avoir rejeté cette eau de première cuisson, elle 
les prépare comme à l'ordinaire. Vers 8 heures dû matin, le 
boulanger et son ouvrier font leur repas du plat tout entier. 
Le reste delà journée se passe sans incident; les premiers 
signes d'empoisonnement se produisent seulement dans la 
soirée, vers 8 heures, environ douze heures après l'ingestion 
des champignons, qui étaient V Amanite phalloïde, 

I. — M. le D"" Lacambre fut appelé auprès du boulanger : 

« Le dimanche 8 novembre, je fus appelé, vers 9 heures 30 
du soir, pour donner des soins à M. A..., âgé de 30 ans, qui 
vient d'être pris subitement de violentes douleurs d'entrailles 
accompagnées de vomissements. Il était à jouer aux cartes 
chez des voisins lorsque ces symptômes se produisirent, 
vers 8 heures 30. J'assiste à la continuation des vomisse- 
ments, porracés au début, puis aqueux, le liquide ressemble 
assez à de l'eau où auraient bouilli des pois. Comme on avait 
jeté immédiatement dans les lieux d'aisances les premières 
matières vomies, je n'ai pu observer le moindre débris de 
champignons. 

« La peau est d'une moiteur froide, sauf le front qui est 
brûlant (congestionné par les efforts du vomissement) ; les 
extrémités sont glacées. Le malheureux se tord sous la 
souffrance. 

« Je prescris une potion de Rivière à alterner avec une 
potion au chloroforme et à la liqueur d'Hoffmann ; comme 
boisson, du grog glacé ; en outre, sinapisation générale au 
moyen du papier moutarde et enveloppement dans une 
couverture de laine chauffée. En me retirant, je prescris une 
purgation saline pour le lendemain matin. 

« Le lendemain lundi, je trouve M. A... à peu près dans le 
même état que la veille, sauf qu'il souffre un peu moins. Le 
pouls, qui était petit et misérable la veille au soir, s'est un 
peu relevé. Mais outre les vomissements, qui avaient con- 
tinué une partie de la nuit, un autre symptôme s'était pro- 
duit vers 11 heures du soir, une diarrhée colliquative rizi- 
forme. La purgation n'avait pas été donnée, par crainte; je 
la fais prendre immédiatement : continuation de la potion 
chloroformée, Champagne frappé, lait et grog glacés. 
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« Vers 11 heures, les vomissements cessent pour ne plus 
reparaître, la diarrhée continue jusque vers 1 heure de 
l'après-midi. 

a A midi, l'état me paraît satisfaisant, le malade a sa 
pleine connaissance, jurant que de sa vie il ne goûterait aux 
champignons ; la chaleur est un peu revenue. 

« Vers 2 heures survient un nouveau symptôme ; on vient 
me prévenir que le malade est pris de convulsions. A mon 
arrivée, vers 3 heures 30, j'assiste en effet à une crise de 
convulsions éclamptiformes (mouvements saccadés de la 
face et de la bouche, la tête convulsée du côté gauche), qui 
dure cinq à six minutes. Vingt minutes après, il en a une 
seconde, devant moi, de même durée. On me dit que c'est la 
sixième depuis deux heures. 

a La face est vultueuse, violacée, la peau baignée de sueur. 
Je pratique des injections sous-cutanées d'éther. Le malade 
ayant les dents serrées et ne pouvant rien prendre, j'envoie 
chercher du chloroforme pour lui en faire inhaler au besoin. 
Mais, ayant attendu vingt minutes, les convulsions ne se 
reproduisent pas. Dès ce moment je porte un pronostic 
promptement fatal. En effet, le malade tombe dans une 
sorte de coma, d'où il ne sort que pour pousser quelques 
gémissements. Il a pourtant quelques lueurs d'intelligence 
jusqu'à 6 heures. A ce moment, la connaissance disparaît. Il 
succombe enfin vers 8 heures du soir. Le corps est profon- 
dément émacié, la peau marbrée de larges lignes bleuâtres. 
Le poison a mis quarante-huit heures à peine à accomplir 
son œuvre. 

« Pour expliquer les effets quasi-foudroyants du poison 
fongique, il faut tenir compte, sans doute, des antécédents 
morbides de M. A..., qui avait eu une fièvre typhoïde grave 
l'été dernier, et qui était, en outre, tuberculeux et alcoo- 
lique, et ce jour-là avait arrosé un peu copieusement le plat 
de champignons dont il a été la victime. » 

Autopsie médico-légale, — M. le D'Ollive, médecin légiste, 
constata quelques lésions d'origine antérieure à l'accident 
qui mettaient certainement le sieur A... dans un état de 
moindre résistance, mais qui n'auraient pu entraîner la mort 
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dans les conditions où elle s'est produite. Une trouva aucune 
lésion caractéristique. M. Ch. Menier chargé, comme expert, 
de déterminer l'espèce de champignon, rechercha inutile- 
ment au microscope des traces de tissu ou de spores dans le 
lait coagulé et la pulpe de l'estomac et des intestins. En 
somme, l'autopsie ne put rien faire découvrir quant à la 
nature du champignon, ainsi qu'en témoigne le rapport de 
M. le professeur OUive. 

II. — M. le D*" Claverie fut appelé auprès du deuxième 
malade : 

« J'ai eu l'occasion de soigner, dit-il, du 8^au 21 novembre, 
un sieur X..., âgé de 55 ans, qui avait été empoisonné par 
les champignons. Il en avait mangé dans un repas qui avait 
eu lieu à 8 heures du matin, le 8 novembre. 

a Dans l'après-midi, il éprouve beaucoup de malaise, mais 
comme il est coutumier de ce malaise tous les matins, en 
raison d'une gastrite très prononcée, il ne veut pas y prendre 
garde à ce moment-là, le rapportant à la même cause. Pour 
le dissiper, il se jette sur son lit en attendant 8 heures du 
soir, heure à laquelle il doit reprendre son travail habituel. 
Mais alors le malaise s'accentue; X... marche comme un 
homme ivre; il éprouve des vertiges, tremble et titube. Il 
est obligé de se recoucher. Il ne se doute pas encore qu'il 
est empoisonné; un vomissement survient; le malade ne se 
trouve pourtant pas soulagé ; force lui est de réfléchir aux 
champignons mangés le matin. 

« Appelé, je reconnais qu'il est, en effet, empoisonné. 
L'anxiété est extrême, le pouls irrégulier, dépressible ; des 
sueurs froides inondent le corps du patient. Je lui administre 
une masse d'huile, en attendant un éméto-cathartique. Cette 
médication amène des évacuations alvines et des vomisse- 
ments abondants. 

« Le malade passe la nuit en proie aux symptômes précé- 
dents et, de plus, a des syncopes ; il continue d'absorber du 
lait et de l'huile en quantité. 

« Lundi 9. — Le matin, de bonne heure, je retrouve X... 
dans ce mauvais état. Il se plaint de crampes dans tous les 
membres et d'un froid glacial ; il présente des fourmillements 
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aux extrémités etj là aussi, de la cyanose. Je le fais fric- 
tionner à sec par tout le corps et chaulT^r par force boules 
d'eau chaude, li absorbe rapidement à faibles doses, répétées 
jusqu'à effet, de la caféine et de la strychnine, et, dès que la 
vitalité reparaît; sur la fin de la matinée, je prescris un 
deuxième éméto-cathartique. J'ordonne de continuer toute 
lajonrnée les frictions à très fréquentes reprises^ l'ingestion 
de rhuile d'oli%^e en abondance, la caféine à forte dose. Le 
soir, les crampes seules persistent; le pouls est redevenu 
régulier; 2a chaleur revient aux membres. 

t[ Mardi 10. ^ — Le malade présente le même état que dans 
la soirée du 9. 

« Les jours suivants, il, li et 13, les crampes deviennent 
de moins en moins douloureuses,- le samedi 14, elles dispa- 
raissent. Le malade est délabré, mais parait hors de danger. 
Quand je le laisse, le 21 novembre, il éprouve une grande 
faiblesse des jambes ; Tappétit tarde encore à revenir. Je le 
considère néanmoins comme guéri, « 



OBSERVATION XIX, 

E^npoisonneinent par Amanita. phRlloîdes. 

B^ M. RioftY, à Cbabetiil (Drôme). 

(Inédite). 

La famille S..., de Montéléger, village situé aune douzaine 
de kilomètres de Chabeuil, avait mangé, le? novembre 1899, 
un plat de champignons achetés la veilîe Aun revendeur, qui 
avait affirmé qu'ils étaient parfaitement comestibles. 

Appelé le mercredi, 8 novembre, à 5 heures du matin, 
j'arrive entre 6 et 7 heures, et trouve cinq personnes se 
disant empoisonnées depuis la veille, au repas de midi, c'est- 
à-dire depuis déjà une vingtaine d'heures, à savoir : le 
père, menuisier de son état, âgé de 45 ans; la mère, âgée 
dune quarantaine d'années; deux filles, Tune, M"" IL<., 
de 18 ans, Tautre de t5 ans; et un ouvrier âgé de 16 ana 
environ. 
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Les premiers symptômes avaient éclaté dans la soirée. Ils 
ont été tardifs : mauvais signe. Tous les cinq, les malades 
se sont mis à vomir et à courir aux cabinets. Ils en plaisan- 
taient d'abord, mais bientôt l'inquiétude s'empara d'eux. Ils 
perdaient leurs forces à vue d'œil. L'ouvrier se dévoua et se 
traîna au dehors pour réclamer du secours ; et un voisin con- 
sentit alors à venir me chercher, à bicyclette, par une nuit 
noire et boueuse. 

A mon arrivée, les déjections ayant été jetées au fur et à 
mesure, je n'ai pu voir aucun débris de champignon. Du 
reste, à cette distance de l'ingestion, la digestion devait 
être complète, et les matières n'auraient pu fournir aucun 
renseignement. 

Chez tous, le faciès est altéré. Ils paraissent indifférents, 
plongés dans la stupeur, les yeux enfoncés et cerclés de 
noir. Le père se plaint de violentes crampes dans les mol- 
lets : l'enveloppement sous forme de bottes de coton le sou- 
lagea immédiatement. 

Chez tous, également, le pouls est ralenti ; les bruits du 
cœur assourdis. La mère et la plus jeune fille qui affirment 
avoir très peu mangé de champignons, paraissent moins 
gravement atteintes que les trois autres. Tous les cinq ont 
les pupilles fortement contractées. Coliques au moment des 
évacuations. Ventre douloureux à la palpation, surtout chez 
M"«H... 

Considérant qu'ils n'expulsent que des liquides séro-mu- 
queux par les vomissements et les selles diarrhéiques, j'estime 
que le tube gastro-intestinal est suffisamment débarrassé, et 
je ne prescris ni vomitif ni purgatif. J'ordonne : glace à avaler 
par petits morceaux à chaque nausée ; boisson glacée et lait 
glacé; Champagne; une granule d'atropine de 1/10 de milli- 
gramme toutes les heures, jusqu'à dilatation des pupilles. 

Je retourne à Chabouil : ma journée se passe dans ma 
clientèle ordinaire, et je m'étais couché à minuit, harassé 
de fatigue, quand à trois heures du matin (9 novembre), on 
me réveille en me faisant savoir que le jeune ouvrier était 
au plus mal. Je retourne en toute hâte à Montéléger. Les 
malades ne s'étaient pas pourvus de glace et avaient, tous, 
continué à vomir. J'envoie chercher d'urgence de la glace à 



Digitized by 



Google 



— 184 — 

Valence. L'ouvrier est, en effet, mourant : refroidissement 
des extrémités, pouls radial obscar, sueurs f^lacées sur tout 
le corps. A Tauscultation du cœur, rythme en un seul 
temps : le ton systolique est fort, le ton diastolique complè- 
tement aboli. C'est sans doute un effet de la paralysie vaso- 
motrice périphérique. lî n'y a plus â espérer. Je pratique, 
quand même, des injections sous-cutanées d'éther, de 
caféine et de spartéine. Mais Tabsorption n'a pas lieu, et le 
malade meurt deux beures après dans le coma. 

Rien de nouveau chez les quatre autres malades. Persis- 
tance du myosis. A une seconde visite, dans raprès-midi, 
Tétat de M*'* H,., s'aggrave : plus de pouls radial, cœurirré- 
gulier, angoisse respiratoire, douleur au bas-ventre et au 
creux épjgastrique, anurie. Injection sous-cutanée d'un litre 
et demi de sérum artificiel. Piqûres d^atropine, de caféine 
et de spartéïne. J'en fais également au père et à la mère 
dont lo cœur semble faiblir. 

Vendredi 10 novembre. Visite â 5 heures du matin, M'^* D,.. 
paraît aller un peu mieux* Le pouls radial est perceptible, 
mais le ventre reste doulom^eux ; il y a toujours de Tangoisse 
respiratoire par moments ; les pupilles restent contractées 
et Tanurie est absolue. Depuis radiuinistrafcion de la glace, 
les vomissements ont ù peu près cessé. Le père, la mère et 
la plus jeune tille ont les pupilles dilatées, et leur pouls est 
bon. 

Seconde visite^ a 1 heure après midi. Consultation avec 
M. le D*" Planas, d'Etoile, qui me conseille de continuer tout 
co que j'ai fait. M^'" 1I.„ s'en va ; les extrémités se refroidis- 
sent; sueurs froides et subdêlirium. Le sérum artificiel 
injecté sous la peau ne s'absorbe pas. A ma troisième visite, 
à 10 beures du soir, M"^ H.,, est dans le coma. Elle meurt 
à minuit. 

Le père me donne toujours de sérieuses inquiétudes; le 
pouls radial s'affaiblit; sueurs froides ; myosis; nausées con- 
tinuelles* Je pratique une injection de sérum artificiel de un 
litre et demi; mais il reste sous la peau, comme dans une 
poche inerte. Me sentant vaincu, je tente une autre injection 
d'étherde 20 centimètres cubes. Peu à peu le sérum com- 
mence à s'absorber, et je fais de nouvelles piqûres d'atro- 
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pine, caféine et spartéine. Je me vois également obligé 
d'injecter un litre et demi de sérum artificiel à la mère. 

Samedi 11 novembre. Visite à 5 heures du matin. L'état 
du père a complètement changé : pouls radial ample et fort, 
cœur bien régulier, peau chaude, pupilles bien dilatées ; il 
ne vomit plus, urine abondamment, boit du lait glacé et du 
Champagne. Les deux femmes vont bien. Deuxième visite 
après midi : état stationnaire satisfaisant. 

Dimanche 12 novembre. Deux visites dans la journée. 
Rien de nouveau à constater. 

Lundi 13 novembre, visite à 4 heures du matin, car on est 
revenu me prévenir que le père allait plus mal. Il est dans le 
même état que le vendredi soir, et dans quelques heures 
tout sera fini si nous n'obtenons pas une nouvelle réaction. 
Je recommence les injections de sérum et les piqûres de 
caféine et de spartéine, sans oublier un peu d'atropine. 
Action rapide : le pouls redevient bon, les pupilles se dilatent. 

La mère va bien ; mais chez la jeune fille le cœur semble 
faible : piqûres de caféine et de spartéine. Dès ce moment, 
les deux femmes sont hors de danger ; elles s'alimentent et 
reprennent progressivement leurs forces. 

Deuxième visite après midi. Tout va bien. 

Mardi 14 novembre. Deux visites : même état. 

Les 15 et 16 novembre : une seule visite par jour; état 
satisfaisant du père S... 

Vendredi 17 novembre. Je reçois une dépêche très alar- 
mante à 3 heures. J'accours, le père était mort ! Il avait été 
pris subitement d'un malaise indéfinissable, et, à peine avait- 
on lancé la dépêche, que le teint changea, la figure s'altéra, 
prit un air inexprimable de souffrance, et, en moins d'une 
demi-heure, la mort était survenue. C'était le onzième jour 
après l'ingestion des champignons ! 

Les deux survivantes ont continué à se remettre rapide- 
ment et complètement. 

— Ce cas d'empoisonnement, ayfint occasionné trois décès 
sur cinq malades, fut l'objet d'une enquête et d'une poursuite 
judiciaire contre le sieur X... qui avait vendu les champi- 
gnons vénéneux. On put, en effet, retrouver quelques-uns 
des champignons auquels l'accident était attribué. Ils 
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furent soumis à rexamen de M. Morellet, pharmacien de 
1" classe à Valence, et de M, le professseur E, Bourquelot, 
pharmacien en chef de Thôpital Laënnec, qui n*hési:a pas à 
y reconnaître VAjjiayùta phallokles^ variété de TAmanita 
hulbosa de BulUard, et l'un des plus vénéneux de tous. 
L'affaire venue au tribunal correctionnel de Valence, à la 
date du -^1 décembre 1899, et le jugement rendu huit jours 
après, condamna le sieur X,-, à quinze jours d'emprisonne- 
ment, pour homicide par imprudence, n 

Cette observation, pour la rédaction de laquelle 
nous adressons nos remerciensents empressés à M, le 
D' Riory, est d'autant plus intéressante que c*est la 
première fois, croyons-nous, qu'un jugement et une 
condamnation sont intervenus en semblable matière. 



II, AMANITA MUSCARIA. 

OBSERVATION XX. 

Empoisonnemeîd par Amanita. muscaria. 

(D^ E. Vadhot, de Saiat-Didier-sur-Arrou^, th. dé Paris, 1894, n*» 97, 

oba. 111.) 

Un cas d*erapoisonnement assez remarquable, par quelques 
partïculariles, se (it observer sur deux soldats qui avaient 
mangé des champignons (fausse-orons^e) à leur déjeuner. 
Ils furent atteints presque en même temps, et, dès Tinva- 
sion un délire gai se manifesta. 

L — Chez Tun surtout il y avait une grande loquacité, et, 
en m^^me temps, fortes convulsions des muscles de la face et 
du cou, particulièrement du coté droit, ce qui faisait incli- 
ner la tête sur Tépauïe droite. Il existait en ruème temps des 
mouvements successifs de flexion et d'extension des extré- 
mitéa inférieures sans que la progression en fût empêchée ; 
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d*où il résultait des mouvements singuliers d'abaissement et 
d'élévation ; le malade se promena ainsi quelque temps en 
débitant gaiement une infinité de propos incohérents et sans 
liaison. A cet état, qui dura plus d'une demi-heure, succéda 
un calme qui fut troublé peu de temps après par des nausées 
et un malaise général. Le tartrate antimonié de potasse fut 
administré et produisit beaucoup d'effet; on fit de suite boire 
au malade un peu de vinaigre avec de l'eau pour dissiper la 
stupeur ; il y avait toujours une grande confusion dans le 
jugement, et un délire tacite qui dura le reste de la journée. 
La nuit se passa dans le calme et la tranquillité. Le lende- 
main le malade ne se rappelait pas avoir été indisposé, 
mais il croyait avoir fait un voyage. 

IL — Le deuxième malade délira un instant, mais bientôt 
sa gaieté fut changée en souffrances, il éprouva de l'anxiété 
et une douleur très forte à la région épigastrique, de Toppres- 
sion, de la défaillance ; le vomissement fut sollicité au moyen 
de Teau chaude et de chatouillement dans la gorge : diminu- 
tion des douleurs, mais faiblesse extrême, tension doulou- 
reuse du bas-ventre, physionomie très altérée, pouls petit, 
diminué; déjections alvines, muqueuses, jaunâtres, avec té- 
nesme et douleurs. Le malade fut porté à l'hôpital où il se 
rétablit au moyen de lavements et de boissons convenables. 



OBSERVATION XXI. 

Empoisonnement par VAmanita muscaria. 

(J. Roques, Histoire des Champignons, 2« édit., Paris, 1841, p. 315.) 

La Fausse-Oronge a empoisonné plusieurs personnes de 
Versailles dans les premiers jours d'octobre de l'année 1840. 

M. George, officier-comptable à l'hôpital militaire de Ver- 
sailles, avait cueilli de ces champignons dans les bois de 
Gouart. M"* George les prépara elle-même avec de l'huile 
d'olive, du poivre et du sel, après les avoir lavés à plusieurs 
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eaux et pressés cinns ini lini^e. Ce plat de champignons fut 
mangé à cléjeunor par M. et M^'^Geort^e, par leur jeune fille 
et par M. Laurent, employé à I^hôpitaL 

La mère et la fille éprouvèrent avant de quitter la table, 
un malaise général, des nausées, de Toppression, des étour* 
dissenients puis une sorte de défaillance. Quelques tasses de 
thé qu'on donna ri M™* George pi'Ovo([uèrent plusieurs vo- 
missements ('X l'expulsion d'une partie des matières véné-' 
neuses» La jeune fdle eut des vomissements spontanés. Ce- 
pendant elles éprouvaient eecoredes vertiges, de la faiblesse, 
de l'anxiété et ces symptômes ne se dissipèrent qu'après 
l'usage d'une potion émétisée qui expulsa entièrement les 
champignons à moitié digérés, 

M. George n'était encore que faiblement atteint. Il crut 
que le changement d'air pourrait lui faire du bien ; il sortit 
et fut prendre dans un café un petit verre d*eau-de-vje, dans 
l'espoir que cette liqueur excitante lui ferait digérer les 
champignons- Mais peu de temps après il se trouva dans un 
tel état de faiblesse, qu'un de ses amis fut obligé de lui don- 
ner le braSj de le soutenir et de le reconduire à sa maison. 
En arrivant ses forces se raniment, sa tète s'exalte, et livré 
à une joie insolite il dit tï M"**^ George : « Tu es empoisonnée 
ma femme ! Eli ! bien ! je le suis aussi. Tant mieux ! Mourons 
ensenilde, nous ne nous quitterons pas «, Passant ensuite 
de cette gaieté folle à une sorte d'enthousiasme pour Napo- 
léon, il crie plusieur fois : Vive Tempereur ! Et puis, voyant 
quelques cliampi^^nons qu'on avait conservés, il devient fu- 
rieux, il les jette A terre et les écrase sous ses pieds. On lui 
donne de Tenu émétisée qui produit plusieurs vomissements. 
Enfin des lavements huileux dans lesquels on a fait dissou- 
dre de Témétique produisent d'abondantes évacuations, et 
les symptômes se calment pou à peu. 

M. Laurent avait peu mangé de champignons. Il éprouva 
néanmoins quelques étourdissements, de la faiblesse, des 
nausées et des coliques. II se guérit en prenant du thé puis 
de l'eau émétisée. 

M. George avait cueilli ces champignons parce que 
M. Pernot, ancien maire de Vaugirard, lui avait dit qu'ils 
étaient de bonne qualité et qull en faisait usage lui-même 
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depuis longtemps. Mais M. Pernot, avant de les faire cuire 
les passe à Teau bouillante et les fait macérer ensuite dans 
du vinaigre. 

III. AMANITA PANTHERINA. 

OBSERVATION XXII. 

Empoisonnement par VAmanita pantherina. 

D' X. GiLLOT, d'Autun. 

(Inédite.) 

Le 26 août 1878, je suis appelé à Rousillon-en-Morvan, 
près Autun, à cinq heures et demie du soir, pour voir le 
sieur Noisié, cordonnier, ancien gendarme, et d'une très 
bonne constitution. 

Voici les renseignements que j'obtiens : 

Le sieur Noisié est grand amateur de champignons, et, 
depuis quelque temps, il en mange presque chaque jour en 
grande quantité et d'espèces différentes sans accident. Il a 
jusqu'à présent pris la précaution de toujours faire bouillir 
ses champignons avant de les manger. 

Ce matin, il est allé dans les châtaignepaies cueillir des 
champignons, qu'il a fait accommoder sans les faire bouillir, 
mais simplement sautés au beurre. Sa femme a remarqué 
que plusieurs de ces champignons étaient différents de ceux 
qu'il mangeait ordinairement et ne voulait pas d'abord les 
faire cuire. 

Noisié en mangea avec appétit en grande quantité et prit 
également beaucoup de laitage, sa femme en petite quan- 
tité et ses deux enfants en goûtèrent à peine. Le repas fut 
fait à une heure. 

A deux heures, il commença à se plaindre de lourdeur de 
tête, de malaise, de maux d'estomac et surtout d'éblouisse- 
ment. Le malaise augmente et à deux heures et demie il 
vomit abondamment à deux reprises. A ce moment l'éblouis- 
sement augmente, le malade a les yeux hagards, largement 
ouverts, la figure étrange, les allures inquiètes, et bientôt 
est pris d'agitation, de mouvements désordonnés, au point 
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que ses voisins le croyaient fou. Puis, il rentre chez lui, se 
jette à terre, et enfin à ces phénomènes d'excitation succède 
rapidement de l'abattementj puis une adynamie profonde. 
Il a eu aussi un tremblement très prononcé, et qui a duré 
quelque temps, de tout le corps et surtout des membres, 

A partir de trois heures et demie, il reste étendu sur son 
lit, sans connaissance et sans parole. 

A cinq heures et demie, le malade est dans le décubîtus 
dorsal, la face peu altérée, aspect de sommeil paisible et 
régulier; à peine respiration stertoreuse, pas de sueurs, 
peau à peine chaude- Face calme ; il ne répond pas, étranger 
à tout ce qui se passe. Paupières closes : en les ouvrant, je 
constate que les pupilles sont moyennement dilatées, mais 
se contractent faiblement à la lumière ; cornée insensible 
au toucher, pas d'injection. Langue bonne, humide ; quand 
on lui verse un liquide dans la bouche, le malade avale len- 
tement. 11 ne s'est pas plaint de contraction de la gorge. 
Respiration régulière, lente, suspirieuse. Pouls lent, à 72, 
dépressible, mou, sans ampleur, mais régulier. Impulsion 
cardiaque faible. Anesthésie très prononcée, mouvements 
réflexes excessivement lents et peu étendus quand on pince 
le malade. Pas de selles, pas d'urines. 

Je me fais présenter le reste des champignons récoltés 
et je reconnais sans peine qu'il s* agit de ÏAmanita. Psiiithe- 
rina. 

L'examen des vomissements fait voir au milieu de lait 
caillé quantité de débris de champignons non digérés. 

Les vomissements ayant eu lieu à deux heures et demie, 
je suppose que la plus grande partie des champignons a été 
rejetée, et que, s'il en reste, il ne sont plus dans Testomac. 
En conséquence le vomitif me paraît inutile. L'état de 
coma est ce qui prédomine. Je prescris ; compresses froides 
sur la tète, infusion forte de café noir, lavements pur- 
gatifs. 

A sept heures et demie du soir, le malade est un peu ré- 
chauffé, la figure reflète une expression d'abattement moin- 
dre, il fait quelques mouvements quand on le dérange. Pu- 
pilles très paresseuses, ayant de la tendance â se rétrécir, 
plus qu'à Tétat normaL Je prescris 30 grammes d'huile de 
ricin. 
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A huit heures et demie, le malade paraît commencer à se 
réveiller : il se retourne dans son lit et se plaint un peu ; 
peau plus chaude, pouls relevé, plus fort, à 80. Le purgatif 
a été pris, il n'y a plus qu'à attendre : pronostic porté favo- 
rablement. Les pupilles se contractent à la lumière, mais se 
redilatent ensuite très rapidement et très fortement, puis se 
contractent, alternativement (nystagmus). 

Les deux enfants n'ont rien ressenti, mais la femme s'est 
plainte, depuis 6 heures, de coliques, de maux d'estomac : 
elle avait déjà la tête lourde et des éblouissements avec de 
légers tremblements. Elle vomit dans la soirée, mais elle 
est très émotionnée, pouls petit et rapide. Je recommande le 
repos au lit et des infusions calmantes. 

27 août : Hier soir le malade a été de plus en plus agité. 
A dix heures a commencé une espèce de délire, d'agitation, 
avec rêvasseries et paroles incohérentes, suivis de sueurs, 
puis le calme s'est rétabli vers les deux heures de la nuit. II 
y eut des urines abondantes (le malade n'avait pas uriné de- 
puis l'après-midi). La matinée a été calme; le malade est fa- 
tigué mais a recouvré sa connaissance et il se rend compte 
de son accident. Je lui conseille de l'eau d'orge additionnée 
de blanc d'oeuf, et du laitage pour calmer l'estomac. 

La femme, fatiguée des émotions de la veille, plus que 
par les champignons ingérés, se plaint de mal à l'estomac, 
mais il n'y a aucune gravité. 

Le malade s'est parfaitement remis, sauf quelques dou- 
leurs d'estomac et un peu de lourdeur de tête, pendant un 
jour ou deux. 



OBSERVAVION XXIIL 
Empoisonnement par VAmanita pantherina. 

(D' ViLLEMiN, rapportée par M. Rolland, Bull. Soc. myc, IV, 
1887, XXXVI). 

Le 7 septembre 1887, à neuf heures et demie du soir, le 
D' Villemin d'Epinal, fut appelé en toute hâte au hameau de 
Bourieuse, pour donner ses soins à une famille de six 
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personnes, parmi lesquelles trois enfants de quatre à huit 
ans, qui s'étaient empoisonnés avec TAmanite pantherina. 
Cette amanite s'était trouvée mêlée à quatre autres espèces 
comestibles et par conséquent, ne formait qu'une petite pro- 
portion du plat consommé au dîner. 

Les phénomènes d'intoxication ont débuté assez rapide- 
ment, après l'ingestion des aliments (environ une heure et 
demie après). 

Ils ont consisté en : 1^ vertiges, sensation d'ébriété, vo- 
missements, évacuations alvines ; 2** attaque convulsive avec 
perte de connaissance, stupeur, refroidissement, tendance à 
la syncope ; 3** délire furieux dans un cas, perte de la mé- 
moire, sensation particulière de légèreté, tendance à la 
gaîté, à la satisfaction. 



OBSERVATION XXIV. 
Empoisonnement par VAmanita pantherina. 

(V. DuPAiN, pharm. à la Mothe-St-Héray, Soc, myc X, 1894, p. 57.) 

Le dimanche 15 octobre 1893, le domestique du sieur Sene- 
lier, cultivateur à Bois-Guérin, était allé récolter des 
champignons. Sa récolte se composait de Lepiota pro- 
ceraet d'Amanita pantherina. A son arrivée, la fermière jeta 
presque toutesles Amanites qui ne lui inspiraient pas confiance 
Elle n'en conserva que quatre ou cinq pieds qu'elle mélangea 
avec les lépiotes ramassés, une vingtaine environ. Le len- 
demain elle prépara ces champignons pour le repas de midi 
et les fit frire directement dans du beurre, sans les faire 
préalablement bouillir dans l'eau, ainsi qu'on a l'habitude de 
le faire dans le pays, à la Motte-St-Heray, (Deux-Sèvres). 

Six personnes mangèrent ce plat et le trouvèrent excellent. 
Une heure et demie environ après le repas, les domestiques 
partis dans les champs et les personnes restées à la maison 
furent prises en même temps de vomissements et de diarrhée. 
Les matières vomies étaient verdâtres et contenaient les 
champignons à peu près intacts. Ils prirent du lait en assez 
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grande quantité, mais les coliques, les évacuations alvines 
et les vomissements se continuant sans interruption dans 
Taprès-midi, ils se décidèrent à aller consulter le médecin 
dans la soirée, sur les sept heures environ. Le D'^ P... 
ordonna à chacun de prendre trois granules dosimétriques 
de sulfate de strychnine à 1/2 milligramme dans du café noir. 
Peu de temps après, le malaise cessa et la nuit fut assez 
calme, il n'y eût qu'une des domestiques qui fut encore prise 
le lendemain de coliques et de vomissements ; les autres se 
trouvèrent mieux, mais éprouvèrent pendant deux ou trois 
jours, une faiblesse sensible et un manque à peu près com- 
plet d'appétit. La diarrhée persista dans ce même laps de 
temps. 



OBSERVATION XXV. 

Empoisonnement par AmanitSL pantherîna. 

(V. DupAiN, Soc. myc.. XUI, 1897, p. 56.). 

Le 3 octobre 1896, le sieur G..., de Soudan, commune 
située à huit kilomètres de la Mothe-Saint-Heray, ramasse 
un plat de champignons. C'était de l'Amanita pantherina. 
Ces champignons lui étaient inconnus et, avant de porter 
sa récolte à sa ménagère, il la montre à des voisins qui lui 
conseillent de s'abstenir. Comme il retourne chez lui, très 
indécis, il rencontre un ami à qui il fait part de ses doutes, 
a Je vais t'indiquer un moyen bien simple de t'assurer de 
l'innocuité de ces champignons, lui dit celui-ci : fais-les 
bouillir avec une gousse d'ail, si elle devient noire, jette-les, 
ils sont mauvais ; mais si elle demeure blanche, tu peux les 
manger en toute sécurité. » 

Rassuré, notre homme recommande à sa femme de pré- 
parer ses champignons pour le dîner. On les fait cuire 
d'abord dans leur eau de végétation, sans oublier la gousse 
d'ail, naturellement ; puis on les fait frire dans la poêle avec 
du beurre. La femme et le fils, âgé d'une quinzaine d'années, 
ne veulent point goûter de ce plat que le mari mange en 
grande partie et trouve excellent. 

13 
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Le sieur G.„, son repas terminé, sur les 7 heures 1/5 en- 
viron, vaque à Bea occupationâ et se couche à 9 heures^ 
jouissant de la plus parfaite santé. 

Après une heure et deaiie d'un sommeil paisible, il se ré- 
veille tout à coup sous l'influence d'une douleur intolérable, 
et presque inconsciemment saisit avec force le bras de sa 
femme, sans pouvoir articuler une parole. 

Effrayée^ M"* G.», appelle son fila, qui trouve son père 
sans connaissance, les membres contractés, les dents ser- 
rées et les yeux fermés. Immédiatement on va chercher le 
D' B,.., médecin à Pamproux, commune distante de huit 
kilomètres ; en attendant son arrivée, le prêtre appelé en 
toute hâte essaye, an moyen d'une cuillère, d'ouvrir la 
bouche du malade, afin de lui introduire de Teau chaude 
pour le faire vomir, mais il ne peut y parvenir ; les deux 
mâchoires sont comme soudées et laissent filtrer des muco- 
sités abondantes. 

Vers 1 heure, le médecin arrive; après bien des effortSi il 
parvient à desserrer tes dents de l'empDisonné et à lui faire 
prendre un vomitif qui ne produit d'abord aucun effet ; il se 
sert alors d'une plume avec laquelle il lui chatouille le nez 
et l'arrièrtj -gorge. Enfin un premier vomissemeutse produit, 
entraînant une bonne partie des champignons ingérés- 
Comme le pouls est faible, que le corps se refroidit et que 
l'abattement est très profond, il pratique au patient deux 
injections de caféinej puis lui frictionne lestomac et le 
ventre avec une serviette imbibée de rhum ; ces frictions 
provoquent chez le malade, dont ces organes sont très ten- 
dus et sensibles au toucher, de vrais hurlements de douleur. 

Enfin, à 5 heures 1/2, un dermer vomissement rejette le 
reste des champignons à peu près intacts, avec accompa- 
gnement d'une matière bilieuse verdâtre. 

A ce moment le sieur G.,, commencée reprendre con- 
naissance ; on lui administre alors une potion h base d'eau 
chloroformée et de teiuture de badiane, afin de calmer les 
douleurs de l'estomac. Le mieux se continuant, son médecin 
le quitte en lui recommandant de se purger et de prendre 
beaucoup de lait. La journée se passe assez bien, et le len- 
demain, à part un peu de faiblesse, la guérison est com- 
plète. 
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OBSERVATION XXVI. 
Empoisonnemont par Amanita pantheririà. 

(V. Harlay, Soc. myc, XI, 4895, p. 240.) 

Le 16 août 1895 s*est produit à Charleville (Ardennes) un 
empoisonnement causé par des Amanita pantherina. Il y en 
avait une ample récolte. 

La récolte fut faite le jeudi 15 août, jour de T Assomption. 
Elle fut épluchée le soir même, et plongée toute la nuit dans 
un seau d'eau additionnée d'une poignée de sel et d'un verre 
de vinaigre, ceci pour plus de sécurité, car les époux H..., 
qui avaient fait cette récolte, n'avaient aucun doute sur l'in- 
nocuité de ces champignons qui étaient entamés par les 
limaces, ce qui pour eux était une preuve évidente que les 
champignons n'étaient pas vénéneux. Le lendemain vendredi 
16 août, les champignons furent lavés, égouttés, accom- 
modés. Le repas eut lieu vers huit heures du matin. M. H... 
en mangea la valeur d'un bol environ, puis se rendit à son 
travail. M"* H... en prit un peu moins. Les champignons 
n'avaient d'ailleurs aucun mauvais goût. 

I. — Une demi-heure à peine s'est écoulée que M°' H... se 
plaint de lourdeur de tète, de somnolence, et au bout de 
quelque temps, de nausées qui ne furent pas suivies de vo- 
missements. Elle se couche et s'endort aussitôt. A il heures 
elle se lève, mais ne peut se tenir debout ; elle se remet au 
lit et envoie chercher le D' Vassal. Le délire survient sur 
ces entrefaites, délire violent, au point que M"* H... se lève 
et court dans la chambre en dansant. Quand le D' Vassal 
arrive, M"' H... ne le reconnaît pas. Elle éprouve à ce mo- 
ment une sensation de satisfaction et de bonheur ; selon son 
expression, elle « voit tout en beau ». Mais en même temps 
elle ressent une gène dans les articulations. Un vomitif est 
ordonné qui provoque des vomissements abondants. Mais 
l'état ^e la malade reste à peu près stationnaire, et jusqu'à 



Digitized by 



Google 



— 196 — 

4 heures elle est saisie de tremble ai eiits, et comme para- 
lysée. Ce n'est qu'à partir de 4 heures que le mieux se pro- 
duit et s'accentue d'une manière sensible. 

IL — Chez M. H..., les symptômes de rempoisonneraent 
apparurent très rapidement et se manifestèrent peu de 
temps après son arrivée à l'usine, par des contractures^ un 
tremblement de tout le corps , une démarche incertaine, 
simulant Tivresse. M. H... obtient rantorisation de retour- 
ner chez lui ; mais son état de faiblesse ne lui permet pas 
d'atteindre son logis. Contraint de s arrêter deux fois en 
route, il vient finalement échouer dans une maison où il 
demande du lait comme contre-poison* Quoique bien connu 
dans la maison pour sa tempérance, on le croit ivre ; cepen- 
dant, comme il est à ce moment incapable de marcher, on le 
fait entrer, pour éviter qu'il reste exposé h la vue du pnblic- 
II est alors ( heure de l'après-midi. 

A ce uïoment, le D' j Vassal ayant soigné M""* IL.., et 
ayant appris que son mari avait partagé son repas, fait ré- 
elle relier M. H... 

Quelques instants après, on vient prévenir 11°"' li„, de 
rétat de son mari* « Il est ivre-mort, » dit-on. Le D' Vassal 
se rend près du malade, qu'il trouve sans connaissance. 
Comme il ne peut rien absorber, on lui pratique une injec- 
tion hypodermique d'aporaorphine, qui, contrairement à 
Tattente, ne produit aucun vomissement, l'ne injection d'er- 
gotlne, destinée à exciter les contraction rie restornac^ ne 
donne aucun résultat On se décide, pour remonter le ma- 
lade, à lui faire une injection de caféine. Néanmoins aucune 
amélioration ne se produit dans l'état du malade. Vers 
8 heures du soir survient une diurèse abondante, peut-être 
déterminée par la caféine. Cette diurèse amène un mieux 
sensible; mais vers le matin seulement, des évacuations 
achèvent d'oHminer totalement le principe toxique et sau- 
vent le malade. 

Quoique sauvés, les deux empoisonnés furent un mois 
environ avant d'avoir recouvré toutes leurs forces. 

N. — ' M. V. Harlay ajoute : « Contrairement à ce qui se 
passe d'habitude, on n'eut pas de peine à déterminer Tes- 
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pèce. Dans la matinée du 16, des personnes qui avaient 
accompagné M. et M"® H... à la promenade et avaient 
récolté les mêmes champignons en ont porté quelques-uns 
à M. Labouverie pour s*assurer s'ils étaient mangeables, 
M. Labouverie reconnut l'A. panther. et les avertit de leur 
erreur. » 



OBSERVATION XXVII. 
Empoisonnement par Amanita pantherina, 

D' DU BouAYS, de Moncoutant (Deux-Sèvres). Communiquée par 
M. B. Souche, de Pamproux. 

(Inédite.) 

Le samedi, 19 novembre 1899, le nommé Barraud, du 
Buisson-de-la-Ronde, fit préparer pour son repas du soir des 
champignons qu'il avait cueilli dans son champ. Cet homme, 
qui ne connaissait pas les champignons, avait cette théorie 
que tout champignon est comestible à la condition qu'il soit 
cueilli frais. Or il s'agissait de V Amanite dartreuse, Bar- 
raud disait également que l'ébuUition détruit le poison et, en 
effet, il fit subir une ébullition prolongée aux champignons 
avant de les faire préparer au beurre. J'insiste sur cette der- 
nière théorie, car je la trouve encore exposée dans les livres 
scientifiques : elle est vraie pour certaines espèces ; mais elle 
est dangereuse, les personnes qui ne sont pas absolument 
au courant de la question, étant portées à la généraliser, et 
on va voir quelles ont été les conséquences de cette erreur. 

La famille de Barraud se compose de six personnes : Bar- 
raud, sa femme et quatre enfants. La femme Barraud ayant 
trouvé que ces champignons avaient un aspect suspect re- 
fusa d'en manger et son exemple entraîna trois des enfants 
à s'en abstenir également. Barraud qui est âgé de quarante- 
cinq ans environ et un des enfants âgé de neuf ans, furent 
donc les seuls à en manger. 

Dimanche, 20 novembre, rien ne se produisit pendant 
toute la nuit, et ce n'est que le lendemain matin que se pro- 
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duisirent les premiers symptômes ûe l'empoisoûDement, 
Ceux-ci consistèrent d'abord en phénomènes d'une gastro- 
entérite intense : douleur épigastrique^ vomissement inces- 
Bantsavecnauséespersistantes des plus pénibles j évacuations 
alvines séreuses, coliques violenter, le tout accompagné de 
crampes dans les jambes et de refroidissement des extré- 
mités. 

Ces accidents gastro-intestinaux furent beaucoup plus re- 
marqués chez le pe^u'e que chez Tenfant. Les selles notam- 
ment furent beaucoup moins copieuses cliez celui-ci et les 
évacuations beaucoup moins abondantes; on verra quelles 
en furent les conséquences. 

Chose incroyable, ce n'est que le dimanche soir, vingt- 
quatre heures après l'ingestion du poison, douze heures 
après îe début de ces accidents, que ces gens qui se savaient 
empoisonnés vinrent me demander des soins. 

Je notai de suite chez le père un état d'agitation extrême, 
une dépression considérable des forces, un mal de tète vio- 
lent, des bourdonnements d'oreille, du refroidissement des 
extrémités j un pouls petit et très rapide, les nausées étaient 
persistantes, les évacuations alvines continuaient très fré- 
quenÈes. L'enfant paraissait moins souffrant : les selles 
n avaient pas été aussi copieuses ; il se plaignait de quelques 
nausées continuelles. Je prescrivis de suite des èvacuantâj 
je pratiquai des injections hypodermiques de caféine et j'ad- 
ministrai aux deux malades de la teinture de belladone. 

Lundi ^21 novembre. Le lendeuiam lundi, l'état du père 
était à peu près le même ; les évacuants avaient produit leurs 
effets et malgré les évacuations alvines abondantes qui 
avaient précédé le purgatif, celui-ci provoqua des selles con- 
tenant une notable quantité de matières ; il ne faut donc paa 
dans ce cas, se fier àTabondance des évacuations détermi- 
nées par Tagent toxique, il faut purger quand même. 

L'enfant malheureusement, malgré des doses d'adultes de 
substances purgatives, n'eut que des évacuations insuf- 
fisantes : trois ou quatres selles seulement; Les purgatifs 
étant très difficilement tolérés, à cause des nausées et dea 
vomissements incessants, j'eus recours chez lui aux grands 
lavements purgatifs. 
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Les deux malades se plaignaient de mal de tête, avec bour- 
donnements d'oreilles, de coliques, et surtout de douleurs 
épigas triques. Mais le symptôme le plus pénible et dont |ils 
se plaignaient le plus étaient des nausées incessantes et des 
efforts de vomissements des plus pénibles. Je notai aussi des 
bâillements très fréquents : à tout moment les malades bâil- 
laient. Les pupilles ne furent jamais modifiées. Le pouls était 
toujours faible et très rapide. Je notai une faible proportion 
d'albumine dans les urines de Tenfant. Les malades se plai- 
gnaient également de ténesme vésical et rectal. Je continuai 
le même traitement : injections hypodermiques de caféine, 
grands lavements évacuants, lavements de café, teinture de 
belladone. Je prescrivis de nouveaux évacuants. 

Mardi 22 novembre. Le lendemain mardi, l'état du père 
s'était amélioré : les coliques, la douleur épigastrique étaient 
moins intenses et les vomissements moins fréquents, mais le 
malade se plaignait toujours de nausées très pénibles. L'agi- 
tation était encore grande, le pouls petit et faible ; à deux 
reprises le pouls faiblit extrêmement et des syncopes se pro- 
duisirent. Toujours des bâillements répétés. 

L'état de l'enfant alla ce jour-là en empirant. Les efforts 
de vomissements étaient incessants, et ces efforts inutiles 
étaient on ne peut plus pénibles. Les douleurs épigastriques 
^t les coliques augmentèrent d'intensité. L'agitation du petit 
malade était extrême ; les douleurs lui arrachaient des cris 
incessants. Dès le matin le pouls devenait filiforme, malgré 
les injections de caféine. Le soir, du délire apparut ; l'enfant 
en proie à une agitation extrême avait des hallucinations. 
Dans la nuit du mardi au mercredi je lui pratiquai une in- 
jection hypodermique d'un demi-centigramme de morphine 
qui amena un peu de calme. Le pouls était de plus en plus 
petit et réduit à une légère ondulation de l'artère à peine 
perceptible ; les extrémités étaient refroidies : une sueur 
froide- couvrait le malade. 

Mercredi 23 novembre. Le mercredi matin, dans un effort 
de vomissement, une hématémèse énorme se produisit ; le 
sang était noir et caillé. Une demi-heure après le petit ma- 
lade expirait. 

Je crois que si j'avais été appelé dès le début des accidents 
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et surtout si les purgatifs, au lieu d'être reiidua par les vo- 
missements avaient amené d'abondantes^ évacuations alvines 
Tenfant aurait pu être sauvé ; mais ni les purgatifs per os^ 
ni ]es lavements purgatifs n'avaient eu de résultats satisfai- 
sants. 

Le mercredi matin, l'état du père allait en s'améliorant ; 
le pouls se relevait, les vomissements s'arrêtaient, et le ma- 
lade pouvait être considéré comme hors de danger, et, en 
effet, il a survécu et est plein de santé aujourd'hui. 

Ces deux observations dé montrent ^ une fois de plus, com- 
bien est f^rave Tempoisonnementpar les Amanites, les symp- 
tômes n'apparaissant que plusieurs heures après Tin^jestion, 
alors que l'absorption du principe toxique est complète. 

Le début des accidents a été tardif (f'2 heures après Tin- 
gestion) ce qui rend Tempoisonnement par ces champignons 
particulièrement grave, l'absorption ayant tout le temps de 
se produire avant que les accidents gastro-intestinaux ne 
donnent réveil à la victime, 

La terminaison par hémorrhagie gastrique est également 
h noter ; elle a été rarement observée ; elle est évidemment 
la conséquence de ces érosions de la muqueuse gastrique 
que Ton a trouvées à l'autopsie des personnes empoisonnées 
par les Amanites, Malheureusement dans ce cas Tautopsie 
ïi a pu être pratiquée. 



OBSERVATION XXVI IL 

Empoisonnement par Amanita panfhernia, 

Paul BouTAiiD* Communiquée par M. Souche. 

(Inédite.) 

Kous avons à citer au mois de novembre 1899 trois cas 
d'empoisonnement par l'Amanita Pantherina, dont deux cas 
suivis de mort. Les cns d'intoxication par ce champignon 
sont extrêmement dangereux : ils amènent presque toujours 



Digitized by LriOOQlC 



— 201 — 

la mort. Le poison est d'autant plus perfide qu'il ne manifeste 
ses effets que douze à quinze heures, et même plus, après 
l'ingestion, c'est-à-dire, alors qu'il ne reste plus rien dans 
Testomac et que tout est passé dans l'intestin. 

Ce sont les villages de Montamisé et de Marnes qui furent 
le théâtre de ces regrettables accidents. Dans les deux cas, 
les symptômes d'empoisonnement ne se sont manifestés que 
longtemps après l'ingestion. Ces symptômes ont été : 
vertiges, céphalalgie, diarrhée, diminution des forces et du 
pouls, grande adynamie, quelques phénomènes nerveux, 
enfin stupeur, diminution de la sensibilité, coma, puis mort. 

Dans ces deux cas, le médecin n'a été appelé qu'au dernier 
moment, trop tard pour intervenir avec quelques chances de 
succès. 



OBSERVATION XXIX. 
Empoisonnement par Amanita paniherina, 

Paul BouTAUD. Due à M. Souche. 
(Inédite.) 

Au mois de novembre 1899, au faubourg Pont-Achard, à 
Poitiers, quatre personnes mangèrent à 11 heures du matin 
un mélange d'Amanita panthérina, de Russula delica et 
de plusieurs Lactaires. L'indigestibilité de ces derniers 
amena dans l'après-midi des embarras gastriques qui don- 
nèrent l'éveil. Les malades coururent chez un pharmacien 
qui les fit vomir et un médecin leur administra des purga- 
tifs, puis de la teinture de belladone. 

Les symptômes les plus saillants ont été : du vertige, de 
la céphalalgie, des douleurs d'estomac. A signaler cependant 
l'excitabilité d'une femme de cinquante-cinq ans, qu'il faut 
probablement attribuer au dénouement fatal qu'elle redou- 
tait. Ils en furent tous quittes pour une indisposition de 
quelques jours. 
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IV. VOLVAIRES. 



OBSERVATION XXX. 

Empoisonriement par le Volvaria viperina Friea. 

(Picco, de TunOï Méntmre.i do la Société royale dû mëd.^ 4780-1781, 
p. 355, rapporté par Paulet, Traité d3s champig nom, II, p. 3 H.) 

Le f) octobre 1791, la femme du nommé Morîondo, de 
Stupini, cueillit environ deux livres de ce champignon 
(Ag^.vicus conicus) (i), les fit cuire avec du beurre, et à dîner 
en mangea avec son mari, trois de ses enfants, dont Taîné 
avait environ 21 ans, et une fille de 19 ans. Celle-ci en goûta 
à peine; les autres an mangèrent davantage, et la mère 
finit le reste avant l'heure du souper. Après ces deux repas, 
tous se couchèrent bien portants. 

Vers deux heures après minuit, le plus jeune des enfants, 
âgé de 7 ans, éveilla toute la famille par des pleurs et des 
cris perçants, lise plaignit de fortes douleurs dans le ventre, 
et on le jngea attmat de vers; on lui fit prendre un peu de 
thèriaque. Peu après la mère se plaiiL^nit d'une violente 
gastralgie et de sufTocation; elle fit de grands elTorts pour 
vomir. L'ainé des enfants commenta également à éprouver 
des envies de vomir, accompagnées d'une sensation d'ardeur 
dans restomac. Avant qu'il fît jour, le père fut également 
attaque et vers les neuf heures du matin ce fut le second fils, 
La fille qui s« flattait d'échapper aux mauvais effets des 
champignons, puisqu'elle en avait très peu mangé, ne com- 
mença h se plaindre que vers le soir. 

Le D'^ Picco fut appelé le matin du 7 octobre. 

1. — Le plus jeune des enfants était assis sur son Ht dans 
un tel état de stupidité qn on ne pouvait lui arracher la 

(I) L'Àffariem conicus île Picco, que Patilet appelle Oronge souris, 
est acttiellenient classa dans le peiire Volvaria. Fnes (Hymenomycetes 
Europdf'i, l8V4, p. \Hi, n" 64 '.^J, lui a iloiiné le nom île Votmna 
vipcrina, alliue a Volvaria gtoiocephala UC, dont ïi n'est vrais em^ 
biemeut «qu'une variété. 
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moindre parole. Il ne pouvait boire que de Teau fraîche et 
se plaignait de temps en temps de douleurs de ventre. Il 
vomit très peu et ne rendit que deux ou trois déjections 
jaunâtres. Il tomba ensuite dans une léthargie dont on ne 
pouvait le tirer qu'en lui touchant, quoique légèrement, le 
bas-ventre qui était très météorisé. Vers midi il eut des 
convulsions avec les extrémités froides; il jetait de temps en 
temps des cris aigus comme si on lui eut pincé les entrailles. 
Le spasme cynique finit la scène à l'entrée de la nuit. Son 
pouls fut si petit jusqu'à la fin, qu'on en sentait à peine les 
battements irréguliers. 

Autopsie le lendemain. — Cadavre ayant partout des 
taches violettes. Volume du foie, double de l'ordinaire. Le 
foie était très pâle, et si tendre qu'il se déchirait au moindre 
attouchement d'une sonde d'argent. Vésicule du fiel pleine de 
bile aqueuse et pâle. Estomac et intestins distendus de gaz 
très fétides : leurs muqueuses corrodées pouvaient s'enlever 
comme une escharre. Plusieurs taches livides dans l'estomac 
près du pylore : dans le côlon, valvules sphacélées, liquide 
jaunâtre infect où on distinguait des débris de champignons. 

II. —La mère se plaignait d'anxiété suffocante: à la 
cardialgie, succédèrent des vomissements verdâtres,puis des 
violentes coliques, à la suite desquelles il y eut des déjections 
abondantes de matières vertes et sanguinolentes avec 
ténesme. La malade devint jaune par tout le corps et l'or- 
thopnée menaçait à chaque instant de la suffoquer. Nombril 
enfoncé; le bas-ventre, affecté de constrictions spasmo- 
diques, ne pouvait souffrir la plus légère compression sans 
que la rétraction des jambes n'augmentât. Sueur froide, 
profonde léthargie, et mort dix-huit heures après l'invasion 
du mal. Après la mort, le ventre enfla prodigieusement; 
écume olivâtre, puante, sortant par la bouche; corps entier 
livide, et, par le nez, issue de sang ichoreux. Elle n'avait 
pu prendre que de la thériaque. 

Autopsie, — Foie extrêmement gros, pâle, couvrant l'es- 
tomac flasque; rate ordinaire; sang des vaisseaux intes- 
tinaux chaud, fluide, noir; intestins spasmodiquement 
resserrés en certains endroits, distendus dans d'autres, 
parsemés de taches gangreneuses ainsi que l'estomac. 
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III. — L'autre en faut ^ de 10 ans, se sentant mal, fuit de 
la maison, de peur dess remèdes, et mangea tout le jour 
beaucoup de raisins ; le soir on le ramena comme stupide. 
Il mourut à 3 heures du uiatin avec les mêmes symptômes 
que les autres et dans des convulsions terribles. A 4 
heures de raprès-midi, son ventre, très météorisé, était 
encore très chaud. 

Autopsie. —Foie très gros. Antres intestins non examinés 
à cause de la puanteur insupportable* 

IV. — La fdle, quoique ayant peu niauf^é de champignons, 
paya également son imprudence^ bien que H maladie fut un 
peu moins rapide. Elle refusa rémêtique. Son mal commença 
par une défaillance : s'étant un peu remise, elle vomit très 
peu; puis gastrodynie gravative et tensive. De la fièvre 
survînt, avec pouls petit et irrégulier; du hoquet revenait 
assez souvent, avec envie de vomir^ suivi de cardialgiea 
fortes et brillantes^ et sentiment d'étranglement. Soif vive 
et inextinguible. Elle se plaignait de grandes inflammations 
internes, et la boisson, avalée difficilement, augmentait la 
douleur. Elle était très inquiète et ne pouvait rester quelques 
minutes dans la même position. Une saignée parut la calmer 
dans la nuitj mais le lendemain suffocation et dysphagie 
augmentèrent de temps en temps. Elle eut. un saignement 
de nez assez considérable: le pouls devint plus faible, mais 
moins irrégulier. Elle rêvait et pariait continuellement entre 
ses dents, mais ne répondait rien aux questions qu'on lui 
adressait, EIIl^ changeait 2Uoins de place, oubliait d'évacuer 
son urine, qui était trouble et haute en couleurs. Un peu de 
manne la purgea trois fois: déjections vertes, puis noires. Le 
troisième jour après une nuit passée dans des angoisses 
effrayantes» elle tomba en faiblesse : frissons, sueurs froides, 
Aïors succédèrent quelques moments de calme et elle se 
crut presque guérie. Cependant le bas-ventre grossissait 
sensiblement et commençait ii gêner la respiration; bientôt 
délire, convulsions, puis léthargie, et mort à minuit. Le 
sang tie la saignée n'était pas coagulé, mais il était noir et 
couvert d'une pellicule irisée. 

Autopsie après J2 heures. — Sang coulant parles narines. 
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Mêmes désordres que les autres. Foie livide et mou au 
niveau de Testomac, blanchâtre ailleurs. Pas de bile dans la 
vésicule. 

V-VI. — Le père et Taîné des fils, ayant suivi le traite- 
ment prescrit, échappèrent à la mort après bien des souf- 
frances. Le fils pris Témétique ordonné, puis sentant son 
mal augmenter en reprit de lui-même, et évacua, par le haut 
et le bas, quantité de matières de hautes couleurs. Picco 
lui donna alors de la décoction blanche et de la liqueur 
d'Hoffmann (10 gouttes) dans deux onces d'eau théricale. 
Cela soulagea la colique nerveuse, avec rétraction des 
jambes, qui le tourmentait cruellement; elle était accom- 
pagnée de cardialgie, de fréquents vomissements, de 
palpitations de cœur, avec cette vive sensation d'étranglement 
que causent les champignons. La nuit, les symptômes se 
calmèrent et la colique eut des répits de deux à trois heures. 
Cependant, mal de tête, et, de temps en temps, délire avec 
inquiétude et anxiété, obligeant souvent le malade à changer 
de place. Forte pesanteur de l'estomac. Pouls, jusqu'alors 
mou et inégal, devient fréquent et fiévreux, chaleur intense, 
soif vive, yeux enflammés. Une saignée soulagea le malade. 
Sur le soir du même jour, 8 octobre, redoublement de fièvre 
avec tranchées ; il n'y avait point eu d'évacuations, excepté 
d'un peu d'urines très chargées. Après un lavement qui 
apaisa les douleurs du ventre et une nouvelle saignée, le 
malade fut plus calme. 

Le lendemain matin, 9 octobre, haleine puante, langue 
chargée de mucus presque noirâtre. Trois onces de manne, 
que prit le malade, amenèrent des évacuations de matières 
muqueuses, jaunes, verdâtres, avec concrétions semblables 
à des morceaux de membranes ensanglantées. Cependant 
la fièvre diminuait, et il ne restait qu'une grande faiblesse, 
avec tension douloureuse à l'épigastre ; il survint quelques 
crachats teintés de sang, attribués aux efforts faits pour 
vomir. Pour nourriture : panade légère, farine d'orge, 
liqueur d'Hoffmann (12 gouttes) chaque jour dans de Teau de 
nymphéa edulcoris, avec sirop balsamique; et le 9 octobre, 
magnésie à petite dose contre les aigreurs. 
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Le père ne vomit jamais, malgré tous les remèdes: mais 
dysentrie copieuse qui dura deux jours et demi, de matières 
très puantes, vert foncé, noirâtres, et, sur la fin, du sang 
avec mucosités comme membraneuses. Il fut traité comme 
les autres, et ne voulut jamais garder le lit. Après la mort 
de sa femme et de ses enfants, le désespoir le prit : il resta 
cinq jours sans parler, marchant ca et là, égaré, les vcîte 
fixes et larmoyants, comme insensible ; du reste ne parais- 
sant plus sous Teffet du poison. Enfin il revint à lui à la vue 
de son fils guéri. 

Le père et le fils restèrent longtemps à se remettre avec 
digestions difficiles, évacuations sanguines, fréquentes, 
grande faiblesse dans les jambes, et crampes dans les 
membres inférieurs. On les traita avec du quinquinaj du 
lait^ et du sirop balsamique. 



OBSERVATION XXXK 

Empoisonnement par VqIvslHsl specioaa., Fries* 

J. DouTEAUj in lut ad. Souche. 

(InéditeO 

Le mercredi 25 octobre 1899, toute une famille réunie au 
Pont-du-Servan, village sur le Petit-Lory, liniitropbe des 
communes de Chantonnay et de Bournezeau, mangeait des 
cbampignons* Après des péripéties diverses, dont M* le D*" 
Bas tard, de Bournezeau^ me donnera la clef, le vendredi 
suivant il fut appelé au chevet de divers malades pour cause 
de malaises éprouvés à la suite d'ingestion de champignons. 
Le traitement institué n'empêchait pas que le jour du diman- 
che, 29 octobre, ne vit décéder coup sur coup un jeune 
homme de 'i5 ans environ et une jeune fille de 17 à 19 ans, 
puis une vieille femme de 70 ans. Le repas avait été préparé 
pour les fiançailles des deux jeunes gens, qui trouvèrent la 
mort dans les agapes matrimoniales ! 

Sur une indication précise du docteurj j'étais le 1'' novem- 
bre, jour de Toussaintj sur le lieu de la catastrophe. 
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Après bien des difficultés, je suis parvenu à savoir au 
juste où la cueillette avait pu se faire. Un neveu d'une des 
victimes échappées à la mort (3 sur 6), se chargeant de me 
piloter. j'ai recueilli surplace des échantillons nombreux, à 
tous âges et entiers, de VolvsLria, gloïocephala, variété 
speciosa, Quélet, Flore mycologique^ p. 189. 

Les symptômes généraux observés ont été : gastro-enté- 
rite, coma et mort. 

J'espère, d'accord avec le médecin consultant, préciser à 
ce sujet, d'ici à quelques jours. 

En soi cet accident, si triste soit-il, n'a pas de quoi sur- 
prendre. 

Nous sommes, en effet, à l'époque actuelle, affligés de 
toutes les espèces amanitiques de notre flore : Amanites et 
Voir aires. 

Il faut beaucoup de sens botanique, et ne rien laisser 
passer du chapeau à la base du pied, pour ne pas confondre 
notre très vulgaire Lepiota pudica, vulgairement Potiron 
bZanc, Fromenton (ainsi nommé parce qu'il croît sur nos 
chaumes, dans nos trèfles et sur les céréales, de préférence), 
avec la Volvaire 6/anche, Volvaria gloîocephala^ variété 
speciosa. Jeunes, tous deux sont blancs, ivoirins, chapeau et 
feuillets ; adultes, brunissant dans le haut plus ou moins et 
restant plus ou moins visqueux ; vieux ou passés, ils voient, 
l'un et l'autre leurs corolles devenir soit rose, soit rouge 
brique. 

Le Lepiota, il est vrai, a sa collerette ; le Volvaire en est 
dépourvu; mais allez donc demander à une vieille femme de 
70 ans, telle que celle qui avait ramassé les champignons, si, 
oui ou non, elle s'est rabaissée à constater un tel caractère, 
alors qu'elle avait récolté au même lieu les Lepiota pudica 
et excoriata comestibles !... 

Comme règle de conduite pour les ramasseurs de cham- 
pignons, je les engage fort, à l'avenir, à déraciner leurs 
champignons, quels qu'ils soient, et à appliquer ce principe, 
presque toujours vrai : Rejeter d'office tout champignon 
issu d'une bourse (volve) ou d'un semblant de bourse plus 
ou moins profondément enterrée. Il y a du froid de la mort 
dans ce simple contact ! 
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CHAPITRE VL 



Empoisonnements par les champignons autres que 
tes Am^anites. 



En soutenant cette opinion que les Amanites, y 
compris les Volvaires, sont, et encore dans quelques- 
unes de leurs espèces seulement, les seul^ champi- 
gnons vraiment toxiques, à effets mortels, nous éton- 
nerons bien des gens imbus de Tidée qu'un grand 
nombre de champignons, sinon la plupart, sont véné- 
neux , ou suspects, comme le répètent à Tcnvi les 
flores, les manuels et les livres de vulgarisation. 
Nous avons démontré et prouvé les effets nuisibles 
et souvent fatals des Champignons Volvacés; il nous 
reste à démontrer Tinnocuité relative des autres 
groupes- 

Hâtons-nous de dire cependant que nous ne pré- 
tendons nullement qu*en dehors des Amanites il 
n'existe pas de champignons malfaisants; mais ces 
champignons ne sont pas vénéneux, au vrai sens du 
mot; ils ne renferment pas de poison défini, capable 
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de frapper d'emblée Torganisme, le système nerveux 
et d'amener la mort par leur action directe, nevros- 
thénique ou hyposthénisante ; ils doivent à certains 
principes acres et irritants, à des résines (Lactaires), 
leurs propriétés délétères, caractérisées en une in- 
flammation plus ou moins aiguë du tube digestif, et 
des phénomènes du gastro-entérite aiguë, parfois très 
graves, mais rarement suivis de mort, à moins de 
complications indépendantes d'aucun poison : héma- 
thémèse, hémorrhagie intestinale, gangrène ou rupture 
de l'intestin, diarrhée cholériforme, etc. Tout se borne 
au premier stade des symptômes gastro-intestinaux 
décrits dans le chapitre précédent et commun à tous 
les champignons, tous plus ou moins indigestes. 

Tandis que les observations d'empoissonnement 
par les Amanites sont nombreuses et relatées avec 
soin, notre tableau et nos relevés en font foi, il est 
inripossible de trouver dans les ouvrages de méde- 
cine ou les périodiques mycologiques un seul cas 
authentique de mort causé par un champignon appar- 
tenant à un autre genre, même pour les Russules et les 
LactaireSy dont la liste des espèces suspectes, même 
vénéneuses, serait cependant si considérable, à en 
croire les auteurs, et dont nous sommes, tout les 
premiers, à conseiller une prudente abstention, ou, 
tout au moins, un usage circonspect. 

Russules et Lactaires. 

Ces deux genres doivent être rapprochés au point 
de vue médical, comme ils le sont au point de vue 

14 
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botanique. Ils ont un caractère commun, celui de 
posséder des spores aculéolées ou grenelées qui les 
ont fait rapprocher, par le D*" Quélet, dans une tribu 
spéciale, les Astérosporés (L. Quélet, FI. mycoL de 
France^ p. 535). Ils sont également caractérisés en- 
tre tous les autres Agaricacés par l'existence dans la 
trame de leur tissus de nombreux vaisseaux laticifè- 
res plus courts et plus étroits dans les Russules que 
dans les Lactaires, et de grosses cellules arrondies 
terminales des hyphes, plus nombreuses, au con- 
traire, dans les Russules, d'où l'aspect grenu et cas- 
sant de leur chair. M". Boudier qui, le premier, a fait 
une bonne étude anatomique de ces champignons 
(loc. cit. p. 88), a reconnu dans leurs canaux latici- 
fères des sucs résineux, aqueux ou laiteux, de teinte 
et de consistance variables, qui n'ont guère été ana- 
lysés depuis ses travaux et dont la nature chimique 
est encore inconnue. 

C'est toutefois à ces sécrétions résineuses analo- 
gues aux gommes-résines végétales, et comme elles 
douées, chez certaines espèces, de propriétés drasti- 
ques énergiques, qu'il faut, croyons-nous, attribuer 
les accidents produits par l'ingestion de ces champi- 
gnons. 

Et si l'empoisonnement qu'ils déterminent n'est 
pas plus souvent dangereux, c'est que, d'une part, 
leur prompte action émèto-cathartique amène pres- 
que toujours l'évacuation précoce des aliments sus- 
pects, incomplètement digérés, et que, d'autre part, 
les sucs délétères, facilement solubles dans l'eau, 
sont la plupart du temps, et plus ou moins complè- 
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ment, enlevés d'avance par la préparation culinaire 
suivie, macération, décoction, avec rejet de Teau em- 
ployée, cuisson prolongée, etc. 

Disons, en passant, que van Bambeke a constaté 
des vaisseaux laticifères ou hyphes vasculaires, non 
seulement dans les Lactaires et les Russules, mais 
dans les espèces appartenant à d'autres genres : Col- 
lybia velutipes^ Lentinus cochleatus^ etc., où ils con- 
tiennent tantôt des matières grasses, tantôt du glyco- 
gène et des matières albumiiioîdes (Ch. van Bambeke, 
Recherches sur les hyphes vasculaires des Eumycètes. 
I. Hyphes vasculaires des AgaricinéSy Gand, 1892. — 
Revue mycol. XIV, 1892, p. 118). 

Paulet, à propos d'un Laiteux rougissint. qui n'est 
probablement que le Lactarius torminosus ou Lac^ 
taire à coliques , rapporte que ce M. Pico, médecin de 
Turin, a donné une observation sur les effets de ce 
champignon, dans les Mémoires de la Société de Mé- 
decine, de 1780 et 1782, dont le résultat est, qu'il 
est d'un usage très malfaisant, quoiqu'un seigneur 
russe l'ait assuré qu'on le mange en Moscovie, ainsi 
que le poivré laiteux blanc (^Lactarius piperatus), dont 
on met en salaison une grande quantité pour le Carême. 
Ce médecin dit qu'en ayant donné à un chien, haché 
avec de la viande, l'animal périt de gangrène au bout 
de douze heures. Ces deux assertions, qui semblent 
contradictoires, peuvent être vraies Tune et l'autre, 
si l'on fait attention qu'un champignon à suc brûlant 
et changeant, tel que celui-ci, donné cru sans correc- 
tif et en grande quantité à un animal peut causer une 
inflammation telle qu'il en résulte un état gangrè- 
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Deux; et qu'il est possible, en même temps, que ce 
même champignon cuit ou corrigé avec la saumure 
ûu tout autre correctîfj cesse d'être malfaisant, s 
(Paulet- TrsLifé des Champignons^ 1793, II, p. 174), 
Une observation plus récente et plus précise nous 
a été fournie par M, le D'^ X* Gillot, qui nous a remis 
la note suivante : 




OBSERVATION XXXII. 

Empoisonnement par les Russules, 

ï>' X. GiLLOT, d'Autun. 



M, Deb..., demeurant à Autun, était grand amateur de 
champignons, se vantant de los connaître sûrement et de 
savoir les accommoder sans danger, et, de fait, il en faisait 
une grande consommation, récoltant, en particulier, des 
Russules, dont croissent, aux environs d'Autun, et en assez 
grande quantité, certaines espèces comestibles, h chapeau 
bigarré : R, tirescens, R. cyaMo.va/ii/m, etc., ou à chapeau 
rouge: R. lepidîi, R. heterophyltii, R, integvR, etc.. M.Lu- 
cand, capitaine en retraite et mycoîogiste distingué, en rela- 
tion avec M. Deb,.., ayant remarqué à plusieurs reprises, 
dans les cueillettes de ce dernier, quelques écliantillona 
d'espèces vénéneuses, lï, r titra, R. sanguiimR^ R. Quele^ 
h"i, etc., faciles à confondre avec certaines variétés de R. 
Lepida ou autres, et englobées, sous les noms vulgaires de 
Cul-y^ouge^ Bonnet-rouge^ Rougeotf l'avait mis en garde 
contre un danger possible. 
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Le 17 septembre 1892, M. Deb..., revenant d*une prome- 
nade en forêt avec une pleine fîloche de Russules, voulut en 
faire accommoder un plat pour son souper. D'habitude il 
jetait sur les champignons pelés et préparés une grande 
quantité d'eau bouillante, les y laissait blanchir, c'est-à-dire 
tremper assez longtemps, et les accommodait après les avoir 
laissés égoutter et avoir jeté l'eau. Ce soir-là, il était déjà 
tard, et M. Deb..., pressé et confiant dans son expérience, 
se contenta de jeter sur les champignons un peu d'eau 
chaude à moyenne température et les fit cuire quelques 
minutes après. 

Le souper eut lieu à 6 heures 1/2 du soir. Vers 10 heures, 
M. Deb... fut pris de tranchées violentes avec malaises 
nauséeux, puis de vomissements alimentaires renfermant 
des débris de viande, de champignons, qui avaient servi de 
garniture, et de salade. Les vomissements se répétèrent très 
violents, avec sueur froide, pouls petit, faciès pâle et anxieux, 
yeux excavés, pupilles contractées, etc., bref tous les symp- 
tômes d'un empoisonnement à forme de gastro-entérite 
cholériforme, car des évacuations alvines se produisirent 
également, mais plus tardivement. 

Le malade, mis au lit, fut réchauffé; des grogs chauds, du 
café chaud, d'abord vomis, furent enfin tolérés, et le malade, 
très abattu, finit par tomber dans un engourdissement 
presque comateux, interrompu par des tranchées persis- 
tantes. Le lendemain toutefois, la guérison était complète. 

Ce cas d'empoisonnement banal par les Russules, offrant 
les symptômes bien connus de l'intoxication par les subs- 
tances narcotico-âcres, n'offrirait guère d'intérêt sans les 
constatations assez précises dont il a été l'objet. 

M. le capitaine Lucand, appelé auprès du malade en même 
temps que moi, examina également les débris d'épluchures 
des champignons et le reste de la cueillette. Nous y recon- 
nûmes, entre autres, les espèces de Russula sanguinea, 
parfois assez commune aux environs d'Autun, en même 
temps que le Jî. lepida^ comestible, et d'apparence très voi- 
sine. 

Or, M. Deb... avait déjà consommé impunément cette 
espèce, à tel point que, dans un travail récemment publié 
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par la Société d'Histoire naturelle d'Autun (D^ Gillot et L* 
Lucaud^ CtiinL Tcusonné de^ ch art ipig nous supérieurs 
( H ymènomy cèles }des environs dAuiunt 189) ^p, 14'2), noua 
avions précisément signalé Tusage alimentaire de cette 
espèce, qui passe pour vénéneuse, mais qui paraît ^< perdre 
ses qualités ïunsibies par la cuisson ». 

Le cas de M. Deb... en est l'évidente démonstration. En 
eflfet^ la cuisson prématurée des champignons^ à peine passés 
â l'eau chaudo, leur avait conservé leurs propriétés toxiques» 
naturellement enlevées par le blanchiment prolongé à Teaa 
bouillante. Cette élimination du principe toxique n'est pas, 
comme on Ta dit^ le faït de la cuisson seule, mais rie la disso- 
lution dans Veau bouillante et de Tégouttement consécutif. 
On peut donc rapprocher ces faits de ce qui se passe dans 
l'appropriation industrielle des racines de certaines AroTdées 
et de Maniocs j qui reuferruent des sucs extrêmement véné- 
neux, dont on les débairasse par des procédés sûrs et 
employés en grand, et qui donnent comme résultat des 
fécules alimentaires estimées et journellement employées 
sous le nom d'Arrow-root et de Tapioca. 11 est à remarquer, 
en outre, dans le cas de M, Deb,.., qu'il avait mangé de la 
salade après les champignons, et que, contr^ai rement à un 
préjugé très répandu, le vinaigre n'a en aucune façon 
empêché ni retardé les accidents toxiques. 

Dans les Vosges et TEst de la France, les Russu- 
les sont d'un usage alimentaire journalier sous les 
noms de Borottes^ Bise verte^ Bise rouge. Rongeai^ 
etc., ainsi que les Lactaires, mais ceux-ci, par leur 
lait versieolore et suintant, inspirent davantage la 
défiance et sont davantage écartés* 

Les accidents d'indigestion, de purgation ou de 
coliques, parfois pénibles et intenses, sont assez fré- 
quents, mais de peu de gravité, et presque toujours, 
dans ce dernier cas, il s'agît de champignons en mè- 
lange ^ dans lequel il y a bien pu, comme le fait a été 
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reconnu, se glisser quelques pieds d'Amanite véné- 
neuse par méprise ou confusion, les variétés viridis 
ou citrnna cCAmanita bulbosa pouvant être confon- 
dues avec certaines Russules vertes ou jaunes, YAma- 
nila pantherina à chapeau lavé par la pluie ou dépour- 
vue de pellicules avec les Russules brunes, R. cyano" 
xantha^ très comestible, etc.. 

L'étude de ces empoisonnements est, comme on le 
voit; des plus incomplètes et mérite d'être reprise à 
l'aide d'observations nombreuses et bien suivies. 

LÉPIOTES. 

Le genre Lépiote est très voisin du genre Amanite 
dont il diffère surtout par Tabsence de volve au bas 
du pédicule, mais la présence d'un anneau, de squa- 
mes ou pellicules sur le chapeau, de lamelles blan- 
ches facilite la confusion. Certaines espèces de Lé- 
piotes, notamment le Lepiotaprocera, connu sous les 
noms de Potiron^ CoulouvréSy et surtout Colemelle^ 
en Bourgogne, sont très recherchées comme aliment, 
et c'est leur ressemblance avec les Amanites véné- 
neuses : Amanita pantherinaf solitaria^ etc., qui est 
la cause d'une quantité/ d'empoisonnements, en par- 
ticulier celui qui a été observé et décrit par M. le 
D' Gillot, à Roussillon-en-Morvan (obs. XXII). 

A côté des espèces comestibles, d'une réputa- 
tion bien méritée, Lepiota procera, naucina, etc., il 
en est d'autres, Lepiota cristata^ arniantina, carcha- 
riasy à goût fade ou nauséeux, qui ont été cataloguées 
comme suspectes, d une façon un peu arbitraire, 
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scmbl ait-il ; mais des faits récents et bien observés 
ont révélé dans Tune d'elles, Lêpiofa helveola^ un 
principe toxique évident et analogue, comme action, à 
un bien moindre degré toutefois, à celui des Amanites. 
Les observations suivantes en font foi : 



OBSERVATION XXXIIL 

EnnpoisonnBineni par LcpiotSL helveola., 

Ch, Mènieh. Bi^ux cas d'empoisoDaernenl par les cliampignoui* tUos 
rouedt de la France, Bull. Soc. Se. nat, de l Ouest de la France y 
U, 1802 et DulL Soc. mycoL, VIII. 1892, p. 79. 

Le 2G octobre 189J, à la Gaabretièrej canton de Mortagne- 
sur-Sèvre (Vendée), un dimanche, M. Raineau, menuisier, 
soa beau-fr^re RotaiUeau et le jeune fits de ce dernier, âge 
de 5 ansj cueillaient des champignoD;^ dans un champ de 
genêts. Leur récolte se composait de trois Potirons {Lepiota. 
procevSL) et d'autres plus petits qui étaient des LepioUi ft&l- 
veola, Bres. (comme il fut reconnu par M* Ch. Menieret con- 
firmé par M. Boudier,] De ces derniers ils avaient pa ra- 
masser environ une centaine. 

Ces champignons avaient été lavés à Teau froide le soir 
même de la récolte, mis ù, égoutter pendant la nuit et pré- 
parés le lendemain pour le repus de onze heures. Trois per- 
sonnes en mangèrent, les époux Raineau et leur neveu qui 
avait pris part à la cueillette. Ils les trouvèrent bons, mais 
malgré cela tous trois furent malades, les adultes guérirent, 
Tenfant mourut 5 jours après. 

L — Le jeune Retailleau, enfant de 5 ans, d'une constitu- 
tion délicate, parait-il, n'avait mangé qu'une petite quan- 
tité de champignons (environ une cuillerée). Après le déjeu- 
ner il va à Técole comme à l'ordinaire, mais à soa retour» 
Ters 5 heureSj il est pris de vomissements et de diarrhée. 
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Dans la nuit du lundi au mardi les vomissements continuè- 
rent, le médecin est seulement consulté le mardi vers midi. 
Le traitement consiste en un purgatif et une mixture cal- 
mante. L'état du petit malade semble se maintenir sans 
aggravation les jours suivants, mais dans la nuit du jeudi 
au vendredi, survient une agitation extrême, des convul- 
sions, Tenfant cherche à se précipiter hors du lit. Enfin, 
vers une heure, il tomba dans un état de prostation qui se 
termina vers 5 heures du matin par la mort. 

IL — M. Raineau, âgé de 33 ans, de bonne constitution a 
mangé, dit-il, les trois quarts du plat de champignons et a 
pu vaquer à ses occupations ordinaires le reste de la journée 
sans ressentir aucun malaise. Il est pris de vomissements et 
de diarrhée dans la nuit à 2 heures du matin. Les selles sont 
fétides. Toute la journée du mardi, les accidents continuent, 
mais dans la nuit du mardi au mercredi d'autres symptômes 
apparaissent; le malade éprouve une sensation de froid, des 
crampes dans tous les membres, et une grande sensibilité 
dans la région du ventre et de Taîne. Le traitement institué 
est le même que pour le précédent. Dans la nuit du vendredi 
au samedi les selles apparaissent sanguinolentes. Le malade 
commence à prendre quelques aliments. La convalescence 
est assez longue et huit jours après il éprouve une grande 
lassitude à marcher un peu. 

III. — M"' Raineau, âgée de 30 ans et d'excellente consti- 
tution, a absorbé plus de champignons que Tenfant mais 
beaucoup moins que son mari (3 ou 4 cuillerées environ). 
Elle est prise de vomissement et de diahrrée dans la nuit un 
quart d'heure après son mari. Pour tout traitement elle s'ad- 
ministre dans la journée du mardi, à diverses reprises, un 
litre et demi de café noir que son estomac rejette aussitôt. 
Ces symptômes continuent encore tçute la nuit suivante, 
mais dans la journée du mercredi elle se trouve beaucoup 
mieux. Lorsque je la vis la guérison était complète. 
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OBSERVATION XXXIV. 
Empoisonnement par Lepiota helveola, 

Ch. Ménier et D' Urbain Monnier. Un deuxième cas d'empoisonne- 
ment par le Lepiota helveola Fr., Bull. Soc. myc. de France, XV 
1899, p. 313. 

Dans les premiers jours de septembre 1897, nous eûmes 
Toccasion d'observer un cas d'empoisonnement survenu à 
Doulon, près Nantes, dans les circonstances suivantes : 

Le 2 septembre, R ., employé à la Compagnie des che- 
mins de fer d'Orléans, ramasse dans les chantiers de la gare 
de Nantes des champignons que lui et sa femme mangent à 
déjeuner, et qu'ils trouvent excellents. Ils dînent comme à 
l'ordinaire, à 6 heures du soir, avec leur appétit habituel. 
Quelques heures après ils sont pris des premiers symptômes 
d'un empoisonnement : 

1° La femme R.. , 29 ans, de bonne constitution, commence 
uers huit heures, à se plaindre de lourdeur d'estomac : les 
vomissements se produisent abondants et alimentaires : la 
malade attribue son indisposition à du céleri ingéré au repas 
du soir. Le. mari ne ressent aucun malaise. 

Appelé vers minuit, le D' Cosset trouve cette femme dans 
un état alarmant : faciès grippé, yeux excavés, pouls petit, 
crampes légères aux membres inférieurs, vomissements 
glaireux, selles riziformes très abondantes, la malade, à la 
fin, ne se sent même plus aller ; 

2* Le mari, 33 ans, d'une vigoureuse constitution, non al- 
coolique, est pris des mêmes symptômes, vers une heure du 
matin ; il présente de plus, des crampes intolérables des 
membres inférieurs. Le malheureux sautait de douleurs sur 
son lit. Ces douleurs ont duré environ douze heures, avec 
de temps à autre quelques instants de répit. 

Dans la journée du 3 les vomissements et les selles sont 
continuels chez les deux malades qui se dépriment de plus 
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en plus, malgré le traitement approprié à leur état. L'esto- 
mac ne supporte aucun liquide. Le mari présente sur les 
paumes des mains des tâches violettes. Pas d'algidité, pas de 
sueurs froides. 

Le 4, dans la nuit, affaiblissement plus prononcé combattu 
par des injections d'éther. A neuf heures du matin, diminu- 
tion de vomissements et de la diahrrée ; Testomac et l'intes- 
tin sont très douloureux à la palpation. 

Le 5 au matin, le mari est mieux; les vomissements et lea 
selles vont toujours en diminuant. L'état de la femme reste 
stationnaire. A midi réapparition chez le mari des phéno- 
mènes gastro-intestinaux. La femme est mieux ; le faciès 
meilleur. Pouls relevé chez les deux malades. Le soir, huit 
heures, menace de coma chez la femme. Selles et vomisse- 
ments très fréquents chez les deux. Anurie, 

Le 6, nuit relativement bonne ; vomissements rares : réap- 
parition des urines en très faible quantité ; selles et vomis- 
gements verdâtres vers 6 heures du soir. Néanmoins Tamé- 
lioration est notable, le pouls et le cœur excellents : ils 
supportent le lait, le café, les médicaments. Apparition des 
règles de la femme 

Le 7, nuit agitée ; encore quelques vomissemenls porracés 
chez le mari, plus de nausées chez la femme. Chez les deux 
malades les douleurs épigastriques et du ventre ont presque 
disparu ; la langue n'est plus saburrale. 

Le 8, nuit excellente, alimentation lactée, urines abon- 
dantes, vomissements porracés chez le mari, selles ordi- 
naires. Cependant Testomac et le ventre redeviennent dou- 
loureux. 

Le 9, un seul vomissement glaireux chez le mari, nuit 
légèrement agitée. 

Le 10, cessation complète des vomissements, estomac à 
peine douloureux, nuit excellente. 

Le 11, le mieux s'accentue; les malades supportent une 
alimentation très légère, et le 15, ils peuvent être considérés 
comme guéris, tous les symptômes ayant disparu. 

R... ne peut reprendre son service qu'après plusieurs se- 
maines de repos. 

Le champignon coupable déterminé par M. C. Menierpuig 
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M. Boudier, le savant mycologique deMontiiLOi*6Jicj% était le 
Lepioia halveola. 

M. II.., raconta qu'apn'ïâ les avoir épluché il avait pu en 
faire cïiire un quinzaine environ, sans les avoir préalable- 
ment blanchis. Sa femme en avait mangé moins que lui. 

A la suite de ce ces empoisonnements et comme 
moyen de contrôle, MM. Charles Ménier et D"^ Urbain 

Mounier, instituèrent Texpérience suivante, que son 
intérêt nous engage à reproduire fBulL Soc. myc, de 
France, XV, 1899, p. 315J : 

Le 15 novembre 1890, à un cobaye de 350 grammes, sou- 
mis depuis la veille à une di^ite rigoureuse, on fait ingérer, 
à 10 heures du matin, T échantillon de Lepiota hel ceoh^ du 
poids de ^ gr. 30 ^ mélangé à du son. 

Tout d'abord, l'animal absorbe gloutonnement la moitié 
environ du mélange ; puis il se ralentit et n'avale plus sa 
nourriture que timide ment et avec répugnance. Vers 
1 heure de raprès-raidi, il ne restait presque plus rien de !âa 
pâture. 

Aucun symptôme apparent ne se manifeste avant 3 heures. 
A ce moment voici ce qu'on observe : 

L'animal est ramassé en boule, le poil hérissé, et demeure 
blotti dans un coin de sa cage. 

Ce qu'il y a surtout d'intéressant à noter, ce sont les trou- 
bles survenus du côté de Tappareil respiratoire. La respira- 
tion se fait, pour ainsi dire, en plusieurs temps; son rythme 
pouvant se rapprocher de celui de Cheyne-Stokes, si com- 
munément observé, en pathologie humaine, au cours de 
certaines intoxications. 

Autre symptôme fréquemment observé au cours des 
intoxications expérimentales : il existait aussi une légère 
trémulation des muscles des lèvres et de la face. 

La température rectale, prise à 4 heures, donne 37"7. Or, 
si on se rappelle que la tempivratïire rectale normale du 
Cikbaye atteint au moins 3'J% on voit que cet écart indique 
une hypothermie manifeste. 
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C'est en vain qu'on présente ensuite au cobaye sa nourri- 
ture habituelle. On la retrouva intacte le lendemain. 

Ce jour làj IG novembre, au matin, nous trouvons, en arri- 
vant au laboratoire, l'animal mourant ; il succomba quelques 
instants après. 

L'urine, que nous avions l'ait, recueillir depuis la veille, ne 
présentait aucune trace d'albumine, mais des carbonates et 
des phospbafces en grande abondance. La quantité nous a 
paru normate. 

Voici les résultats de Tautopsie : 
Reins : normaux. 
Foie : normal. 
Poumons : normaux. 
Cœur : normah 
Rate : normale. 

Seul le tube digestif présente des modifications d'un inté- 
rêt d*ailleurs très réel, 

A VouvûiHitre de Vestovmc, qui contenait encore, mais en 
très petite quantité, des débris alimentaires (choux), nous 
fûmes très étonnés de voir la muqueuse stomacale aug- 
mentée de volume, plissëe à Timage des circonvolutions 
cérébrales, rappelant en un mot l'aspect qu'offre la muqueuse 
stomacale des urémiques. C'est à peine, comme dans ce 
dernier cas, d'ailleurs, si la traction suivant le grand axe 
de restomac, pouvait faire disparaître ces plis. Aucune ulcé- 
ration nV'tait visible, pas même la plus légère extravasa- 
tion sanguine ou la plus simple dilatation vasculaire. 

L'intestin grêle, le duodénum surtout et le jéjunum étaient 
remplis d'une énorme quantité de bulles gazeuses mélangées 
à des produits d'hypersécrétion non fétides, filants et vis- 
queux. 

Le gros intestin était plein de matières solides, sans bulles 
gazeuses. 

Ni sur l'intestin grêle, ni sur le gros intestin, il ne fut 
possible de constater de lésion matérielle de la muqueuse. 

Ces observations, appuyées par la compétence in- 
discutable de M. le professeur Ch. Ménier, sont d'au- 
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tant plus importantes qu'en outre de Tacuité des 
symptômes gastriques et abdominaux et de Tensemble 
nettement chlolériforme des empoisonnements par 
Lepiotsi helvœtR, la lenteur de Tincubation, le début 
insidieux des accidents, leur rémission intermittente, 
la dépression nerveuse ataxo-adynamique et, enfin, 
dans un cas, chez un enfant, il est vrai, la terminai- 
son par la mort, rappelle surtout le symdrome palloï- 
dien que nous avons décrit plus haut. Le Lépiote en 
question renfermerait' il un principe toxique analogue 
àlaphalline? C'est une recherche à faire que nous 
recommandons tout particulièrement aux chimistes 
mycologistes. 

11 est heureux, toutefois, que la taille médiocre, plu- 
tôt petite du Lepiota helveola, et sa rareté relative, ne 
donnent pas lieu plus souvent à de semblables expé- 
riences. 

Nous nous sommes étendus avec d'autant plus de 
raison sur cette espèce, que primitivement décrite et 
figurée dans le Midi, Italie, Provence, par Bresa- 
dola (t), elle a été récemment retrouvée à la fois dans 
Touest de la France {Gh. Ménier), et dans notre ré- 
gion de Test, à Saint^Emiland, près Autun (D' X. 
Gillot, 1893), où elle a semblé avoir été introduite 
avec des plants de vigne de provenance méridionale. 
Elle est d'autant plus à signaler que le Lepiota pro~ 
cera, ou Coiemeile^ ordinairement très abondant aux 
environs d' Autun, y est consommé par les paysans en 
très grande abondance. 

(1) Bresadola, funçi Tridentim, I, p. 25 et pU XVI, fig* 2. 
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Pleurotes. 

Les Pleurotes, ainsi nommés de leur pédicule 
excentrique, renferment des espèces, pour la plupart, 
comestibles, Pleurotus ostreatus^ salignuSy et surtout 
l'Agaric du Panicourty Pleurotus Eryngii, très recher- 
ché et vendu sur tous les marchés de Bourgogne. Il 
est une espèce, cependant, qui passe pour malfaisante, 
« dont la fréquence dans les environs de Montpellier 
est la cause d'accidents, non mortels il est vrai, mais 
souvent assez graves. » (Planchon, Thèse, p. 209). 

Déjà Micheli (Nova plantarum gênera juxtà Tour- 
ne fortii methodum disposita, Florence, 1729), avait 
publié une observation que rapporte Paulet (loc. cit. 
I, p. 352): a Je fis remettre un jour à un peintre 
chargé de les dessiner, des Olivi (Pleurotus olearius). 
Séduit par leur belle apparence, il s'empresse de les 
faire cuire dans une poêle à frire et de les manger 
avec sa mère, qui était plus que sexagénaire. Or, 
deux heures après ce repas, ils étaient pris de vio- 
lentes coliques. Ce ne fut pas sans peine qu'ils par- 
vinrent à s'en débarrasser, Tun buvant de l'huile, 
l'autre prenant de la thériaque. » 

Planchon rapporte le fait suivant, plus récent et 
mieux observé. 

OBSERVATION XXXV 

Empoisonnement par le Pleurotus olearius. 

(D' L. Planchon, thèse de Montpellier, 1883, p. 209.) 

a En octobre 1882, la femme X..., ses trois enfants, une 
voisine et un voisin, demeurant à Montpellier, mangent, 
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malgré ravis irun jurdinier, de IMf/aricus olearius. Ces 
champignons ne furent cuîtB qu'après avoir été salés et 
exprimés. On en manj^ea, du reste, très peu, surtout le voi- 
sin, qui n'en prit qu'un morceau et le rejeta même dans la 
rue. Ce repas fut pris, en guise de gmiter, à 'i heures du 
soir, A 6 heures, les trois enfants de la femme X... sont indis- 
posés : vertiges, pandicnlationa, hàlllements fréquents, 
sueurs profuses et enfin vomissements. Jusqu'à W heures, 
vomissements constants. A 9 heures, les deux femmes res- 
sentent à leur tour des douleurs abdominales, de la faiblesse 
générale, des nausées et vomissent également. Le voisin fut 
malade aussi dans la nuit ; hien qu'il eût à peine goûté aux 
champignons, il éprouva tous les symptômes d'une indiges- 
tion. Tout le monde se remit trf's vite, î^auf la mère qui se 
ressentit sept à huit jours de son indisposition. Enfin, un 
chat ayant mangé, le lendemain matin, le morceau de cham- 
pignon jeté dans la rue par le voisin, vomit dans la journée 
et resta malade trois jours. 11 faut joindre à cette observa- 
tion le témoignage de plusieurs personnes, et en particulier 
d'un chercheur de champignons^ qui m*ont dit avoir été 
incommodés longtemps par de petites quantités de cet 
agaric, » 



Planchon rapporte ensuite les détails de deux expé- 
riences tentées par lui sur deux chiens^, chez Tun 
avec le suc bouilli de 150 grammes d'Agaricus olea- 
rius^ chez Vautre avec les morceaux pressés et privés 
de Stic de ce même champignon. Les deux chiens 
sont pris de vomisse juent^-, le premier dix minutes, le 
second une heure seulement après leur repas^ et sans 
évacuations alvines. Après quelques heures de tris- 
tesse et d'abattement, ils vont mieux et^ le lendemain, 
sont complètement remis. 

Il en résulte qu'il faut considérer le Pleurote de 
C olivier comme un puissant émé tique, et le principe 
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qu'il contient est aussi bien dans le suc que dans la 
plante elle-même. Le séjour dans le sel ne lui enlève 
rien de ses propriétés, et l'abattement qu'il provoque 
est explicable par les vomissements mêmes. 

Le Pleurotus oleariui^ est assez mal nommé car il 
croît dans le Midi, non seulement sur les vieux troncs 
et les racines de l'olivier, mais sur le figuier, le lau- 
rier-tain, le chêne-yeuse, et plus au nord, sur le 
robinier faux acacia, le charme, et surtout, aux envi- 
rons d^Autun, où il est rare, sur les souches de châ- 
taigniers coupées au ras de terre (D*" Gillot et Lucand. 
CataL rais, des champ, supérieurs de Saône-et- Loire ^ 
p. 120^. On sait que ce champignon jouit de la remar- 
quable propriété de présenter un hyménium presque 
toujours phosphorescent à l'obscurité, ce qui lui a 
valu de la part du D' Quélet le nom spécifique plus 
juste de Pleurotus phosphoreus (Quélet, Enchiridion 
fungorum, p. 147, et Flore mycol. de France). 

Nous avons expliqué précédemment (p. 27) que la 
phosphorescence des champignons est due à la pré- 
sence de nombreuses colonies bactériennes et à des 
phénomènes d'oxydation lumineuse causés par elles, 
d'une façon accidentelle chez quelques champignons 
vieillis ou altérés, d'une façon normale chez le Pleu- 
rotus phosphoreus même à l'état frais. Les accidents 
qu'il détermine sont donc vraisemblablement produits 
par une toxine microbienne, qu'il serait intéressant 
d'isoler et de soumettre à l'expérimentation microbio- 
logique d'après la technique moderne. 



15 
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Clitopilus prunulus Fr. 

Il s'agit ici d*un champignoûj partout considéré 
comme excellent, comestible, et jusqu'ici innocenté 
de tout méfait, L^observation suivante, dans laquelle 
il faut écarter tout soupçon d'altération chimique, 
puisque le champignon a été consommé frais, est 
d'autant plus intéressante qu'elle suggère^ comme on 
le verra, une explication Ingénieuse, bien que pure- 
ment hypothétique. 

OBSERVATION XXXVI. 

Empoisonnement par le CAiîopiliis pmnulus. 

(Inédite.) 

Au mois de septembre 1883, M. R,„, d'Aatun, grand ama- 
teur de champignons, cueillit un superbe spécimen de Clito- 
pilus prunuhis^ très voisin de C- orceHa, reconnais sable 
comme celui-ci è. son odeur de farine, et connu, pour cela, 
dans le pays sous le nom de Meunier. Tenté par Taspect 
engageant du champignon, dont il connaissait la réputation 
comestible, il voulut en goûter. Rentré chez lui, il éplucha 
le champignon et le fit cuire au beurre et à la crème, sans 
autre préparation préalable. Le repas eut Heu à 11 heures 
du matin. A 2 heures survinrent des vomissements violents, 
avec nausées, crampes d'estomac, sueurs froides, malaise 
général, en plus des coliques, et, finalement, de la diarrhée. 
Ces symptômes de gastro-entérite ai^uë, communs dans les 
empoisonnements par les éméto-cathartiques, durèrent toute 
la nuit et ne se calmèrent que vingt-quatre-heures après. 

M_ R ,., surpris, retourna à la localité où il avait récolté 
la CL prnniilus. 11 en retrouva de nouveaux échantillons et 
les montra à M. le capitaine Lucand, mycologiste autunois 
très distingué et très compétent, qui en confirma la dîagnose. 
Ce champignon, comestible et môme estiméj semble donc, 
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comme beaucoup d'autres, renfermer, à l'état cru, des subs- 
tances toxiques, solubles dans Teau, et qui disparaissent à 
l'aide de préparation culinaire préalable, blanchiment à Teau 
bouillante. M. R... nous a communiqué toutefois une obser- 
vation faite par lui et qui n'est pas sans intérêt. En recher- 
chant, à la même localité, des spécimens de Cl. prunulus, il 
y récolta en même temps l'^mani^a [mappa Fr., YAgaricus 
(Amanita) bulbosus Bull., espèce éminemment vénéneuse. 
Or, ces deux champignons croissaient si rapprochés l'un de 
l'autre que leurs mycéliums devaient être en contact intime 
dans le sol. Y aurait-il eu par anastomose des filaments mycé- 
liens, ou par endosmose cellulaire, entre les hyphes en con- 
tact, passage de la substance toxique d'Am, mappa dans le 
mycélium et par suite le tissu de Clit. prunulus? Les 
données habituelles de la physiologie végétale rendent cette 
hypothèse peu vraisemblable, mais la biologie des mycé- 
liums fongiques est encore si peu connue que, pour 
hasardée que soit ladite hypothèse, elle ne paraît pas impos- 
sible et mériterait une vérification expérimentale. 

Entolomes. 

Le genre Entoloma renferme des espèces dont la 
plupart sont cotées comme suspectes et même véné- 
neuses,Enfo/oma lividxim^ nidorosum^ clypeatum^ etc. , 
sans grandes preuves à Tappui. Leur couleur sombre, 
leur saveur acre ou acide, leur odeur nauséeuse, les 
font repousser, pour la plupart, au moment des cueil- 
lettes; elles peuvent toutefois être confondues avec 
les Tricholomes ou les ClitocybeSf riches en espèces 
comestibles, mais qui en diffèrent par leurs spores 
blanches, tandis que les Entolomes ont les spores, 
et, partant, les lamelles rosées. 

Nous sommes donc très reconnaissant à M. B. 
Souche, instituteur en retraite, président de la Société 
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botanique des Deux-Sèvres, d'avoir bien voulu nous 
communiquer les renseignements suivants^ fournis 
par M. Paul Boutaud, membre de la Société bota- 
nique des Deux-Sèvres, à Niort, et dont il a fait part 
à ladite Société. 

OBSERVATION XXXVIL 

Empoisonnement par VKntaloma lividum* 

Paul BoïTAUDj vx P. SouciiÉ, de Niort. 
Cïiiédite,) 

M. V..,, ferblaTitier à Poitiors, mango abondamment avec 
sa famille, en 1S07i des Entoiouia lividum, ramassés dana 
les bois de Colombièrest. Trois ou f]uatre heures après Tin- 
gestion, vertiges, nausées, douleurs d'estomac, céphalalgie, 
puis diarrhée et vomissements, expulsant heurcuseraent une 
grande partie du poison. 

OBSERVATION XXXVIIL 

Empoisonnement pa.r l'EniolomBL lioidum. 

Paul BouTADD, ex P. Botjcas, de Niort, 

(Inédite,) 

A Gençay, au mois de novembre 1899, six personnes, ayaat 
mangé VEniotomsL lîmdum^ ressentirent également les 
mêmes symptômes, c'est-à-dire : vertiges, douleurs d'esto- 
mac, céphalalgie, diarrhée et vomissements, puis indisposi- 
tion pendant plusieurs jours. 

Dans ces cas VEntoknaa lividinn paraît avoir été con- 
fondu avec Ciiiocybe nebulRvis, espèce comestiblej quelque 
peu douteuse, et tout s'est borné à des symptômes d'irrita- 
tion gastro-intestinale, malgré la grande quantité de cliam- 
pignons absorbés par quelques personnes* Il est probable 
que les vomissements abondants, et qui surviennent de 
bonne heure, éliminent la plus grande partie des champi- 
gnons ingérés et empêchent toute conséquence funeste» 
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Hypholomes. 

Tous les auteurs s'accordent à considérer les 
espèces, si communes, du genre Hypholoma comme 
suspectes et mêmes vénéneuses ; mais ici encore leur 
odeur désagréable, leur saveur acre et nauséeuse 
suffisent à détourner les amateurs, et les cas d*empoi- 
sonnement doivent être fort rares. Le fait suivant, 
constaté en octobre 1898, à Marcigny (Saône-et-Loire), 
par les médecins de la localité, est donc intéressant à 
rapporter. 

OBSERVATION XXXIX. 

Empoisonnement par VHypholoma fasciculare. 

D' X. GiLLOT, Revue mycologique, XXI, 1899, p. 16. 

Dans une maison du faubourg traversé par la route de 
Roanne se montrèrent successivement chez tous les habi- 
tants les symptômes d'une maladie singulière, consistant 
surtout en troubles dyspeptiques : vomissements, coliques, 
diarrhée, vertiges, faiblesse générale, etc., mais sans 
fièvre, résistant à tous les traitements et tenant en échec la 
science de tous les praticiens de la ville. Dès qu'un des 
habitants quittait la maison pendant quelques jours, il se 
rétablissait très vite, et retombait, au retour, en proie aux 
mêmes malaises. 

Ce n'est qu'au bout d'un assez long temps, alors que la 
maladie se prolongeant, prenait des allures inquiétantes, et, 
par ses analogies avec une fièvre typhoïde, amena à sus- 
pecter les eaux de boisson, que l'attention fut attirée sur le 
puits de date ancienne et profond de sept mètres qui existait 
dans le jardin et fournissait l'eau potable et ménagère. On 
s'était bien aperçu, depuis quelque temps, que les seaux 
ramenaient à leur surface un peu de poussière brune, mais 
sans y attacher d'importance, l'eau restait limpide et fade. 
En regardant alors dans l'intérieur du puits, qui était garni, 
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dans ses trois ou quatre mètres t^upérieurs^ d*uDe boiserie 
de soutènement en peuplier* on s'apeirut que les vienx bois 
étaient couverts de champi^i^nona, et que la nappe liquide 
disparaissait sous, une coucbe de poussière noire. On cou- 
sulta M. Ormezzano, de Marcigay, à double titre d'entre- 
preneur de coristructioiis et de botanistt^, et celui-ci, sufft- 
samiuent versé en mycologie, reconnut î^ans hésitation, dans 
les champignons dont les touffes garnissaient l'intérieur du 
puits, YUijpJiobiiiiu fascicufaire Fr., et pensa immédiate- 
ment qu'il pourrait bien être la cause de la maladie. En 
effet, le puits fat incontinent vidé et curé, les boiseries dé- 
truites et remplacées par une maçonnerie, et peu de jours 
après tous les malades étaient complètement remis. II ne 
paraît donc pas douteux que VHyphoiomsL, par ses spores 
tombées en couche dense à la surface de Teau, et probable- 
ment aussi par la macération de tissus fongiques vieillis et 
décomposés, n'ait été la cause d'an véritable empoisonne- 
ment à symptômes de gastro-entai-ite, 

Peâtelles ou Psalliotes. 

Il s'agit ici d'une espèce de champignon très voi- 
sine de Texcellent chanipignoii rose ou champignon 
de couches, Pratella campes/ns, dont elle diffère par 
son stipe plus élancé, son chapeau d'un hlanc pur 
moins p'jlucheux, et la coloration d'un jaune vif que 
prend la chair du chapeau quand on froisse Tépi- 
derme, et surtout la hase du pied à la coupe. 

Dans une étude sur les champignons consommés à 
Nantes en 1876, sous le nom de champignons ro^^es, 
Gaston Genevier trouva cinq espèces distinctes de 
VAgaricus {Pratella) campestris, parmi lesquelles une 
forme qu'il nomma, Agaricus xiinUiodenHus G. Genev, 
champignon rose, qui depuis a été signalé dans 
d'autres localités, notamment dans le département de 
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Saône-et-Loire, à Autun (D*' X. Gillot et Lucand, 
Catal. champ, sup., S.-et-L., p. 248.) 

Ce champignon qui, d'après Genevier lui-même, 
n'est probablement qu une variété dePratella silvicola 
Vitt. croît habituellement sous les sapins et semble 
doué de propriétés suspectes, (c Cette plante, dit 
Genevier, est d'une digestion difficile et peu agréable 
au goût. Souvent employée impunément, elle occa- 
sionne fréquemment des indigestions. L'automne 
dernier, en 1875, il y en a eu, à notre connaissance, 
trois cas à Nantes, dont un a présenté de sérieux 
accidents, d (G. Genevier, BulL Soc. Botan. de 
France, XXIII, 1876, p. 32.) 

Un cas analogue a été observé à Autun même. 

OBSERVATION XL. 

Empoisonnement par VAgaricus xanthodermus Genev. 

D''X. Gillot, Revve mycologique,!!, 1886, p. 88. 

Le 30 juillet 1879, j'étais appelé en toute hâte auprès d'un 
client, M. R..., dont la famille, composée de quatre per- 
sonnes, venait d'être prise, peu de temps après le repas, 
d'accidents assez graves : vomissements puis coliques, diar- 
rhée, sueurs froides, faiblesse et ralentissement du pouls, 
lypothimies, etc. L'idée d'un empoisonnement me vint immé- 
diatement à l'esprit, et j'appris en effet que le mets principal 
du repas avait consisté dans un plat copieux de champi- 
gnons. Je me fis présenter le corps du délit et je reconnus, 
après examen, ÏAgaricus scanthodermus Genev. récolté 
dans un jardin. 

Il résulte de mes observations que cet agaric observé 
depuis plusieurs années dans la môme localité, y avait été 
mainte fois recueilli et impunément mangé avec d'autres 
champignons. 
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Mais en 1879, sans doute sous Tinfluence de riiumidité 
plus grande^ il y avait poussé une quantité plus considé- 
rable que d'habitude de ce cliam pignon ^ et il avait à lui seul 
fourni un plat suffisant, ce qui explique son action énergique 
et parfaitement yiiùsible, 

ï Cette espèce est vendue sur le marché d'Autun 
avec les autres espèces du même genre et habituel- 
lement mangée sans inconvénient. Elle est regardée 
comme un mets d'autant plus engageant, qu'elle 
exhale ordinairement une odeur anisée assez pro- 
noncée. Il ne faut probablement voir dans les acci* 
dents signalés que l'effet de Tingestion immodérée 
de champignons, toujours un peu difficiles à digérer, 
ou Tusage d'individus trop avancés en âge, plus ou 
moins altérés, et formant dans leurs tissus des ptô- 
maïnes végétales nuisibles. » (D'^X. Gillot et L. Lu- 
cand, CsitaL raisonné des champs supérieurs de Saône- 
et-Loire, 1891, p. 249). 

On ne peut pas, en effet, considérer comme véné- 
neux un champignon dont Teffet se borne, comme 
dans le cas précédent, à une simple indigestion; les 
meilleurs champignons, même le champignon de 
couches, ingéré en quantité trop considérable, à un 
état trop avancé ou avarié, peut lui-même produire 
des accidents anolognes. Il semble toutefois que dans 
le genre Pratella xantkodenna. Genev., Pratella fia- 
vescens Gillet, etc., chez lesquels la coloration jaune, 
au froissement ou à la coupe, de la chair du chapeau 
ou du pied, indique Tcxistence d'une substance chro- 
mogène, dont la nature chimique nous est inconnue, 
mais qui se révèle par ces phénomènes^ plus ou moins 
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intenses d'oxydation, et peut très bien être la cause 
d'effets nuisibles, irritation gastrique, etc. C'est 
encore là toute une série de recherches intéressantes 
et importantes à faire au point de vue de la chimie 
et de la physiologie expérimentale. 

Strophaires. 

Le genre Stropharia est caractérisé, comme le 
genre Prafeiia, par un anneau au stipe et des lamelles 
plus ou moins purpurines, mais ces lamelles sont 
adhérentes à leur base, au lieu d'être libres, et le 
pied est homogène au chapeau, c'est-à-dire s'en 
sépare difficilement, ne se casse pas, caractères spéci- 
fiques capitaux pour le botaniste, mais sans valeur 
pour le vulgaire, qui peut confondre les espèces 
presque toutes suspectes des Strophaires avec les 
Pratelles, éminemment comestibles, les prenant pour 
des oc champignons roses ». Il en peut résulter de 
sérieux accidents, témoin l'observation suivante, 
relevée tout récemment dans V Anjou médical : 

OBSERVATION XLI. 

Empoisonnement par une variété de champignon rose 
(Stropharia coronilla Fr), 

(Df Leoendre. Anjou médical, VII, l»»* janvier 1900, p 4.) 

Par une matinée du mois d'octobre 1899, le jiommé B..., 
vieillard de 72 ans, cueille en se rendant à ses champs, un 
certain nombre de champignons. Le long de la route, il 
récolte quelques mousserons et quelques rares champignons 
roses, et, arrivé dans sa propriété, il est tout heureux de 
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grossir sa cueîllatte d'ane quantité de « petits rosés b, 
comme il les appelle^ qu'il est étonné de trouver en grande 
quantité dansuue pièce de luzerne. Il les considère d*ailleurs 
comme des champ i gnou s roses ordinaires. 

Notre chercheur de cryptogames a déjà recueilli maintes 
et raaintes fois des champ iguons de toutes sortes au cours 
de ses nombreuses péri^nuations. Il passe aux yeux de ses 
voisms pour un fin connaisseur et il se croit sûr de ses 
cou naissances mycologiques; aussi est-ce avec une tran- 
quillité parfaite que, l'heure du déjeûner venue, vers midi, 
il se régale d'une partie de sa récolte en choisissant avec 
soin la majeure partie de ses a petits rosés », qui lui 
paraissent de moins bonne conservation que les mousserons, 
s'en tenant absoUiinent à ccitt'! alimentation.. 

Tout va bien d'abord ; mais voici que vers 7 heures du 
soir, notre homme est pris d'un malaise soudain. Ce sont 
d'abord des vertiges, des nausées j des coliques avec pâleur 
de la face et refroidissement général; puis bientôt des 
vomissements et de la diarrhée Les vomissements d*abord 
alimentaires ramènent quelques-uns des champignons 
ingérés, puis deviennent franchement bilieux, D^heure en 
heure, l*état général, loin de s^améliorer, devient plus 
inquiétant, on me fait appeler en toute hâte; à mon 
arrivée, je constate qu'aux symptômes choléri formes sont 
venus se joindre des troubles du côté de la respiration et du 
cœur* Le malade éprouve une angoisse extrême, le pouls 
est rapide, à pciue perceptible. Les urines sont rares, rouges, 
et contiennent une quantité notable d'albumine. 

En présence de ces symptômes, je fais administrer un 
lavement purgatif et sans chercher à vider Testomac avec 
la sun<:ÏL% les efforts de vomissements paraissant avoir 
atteint en grande partie ce but et le temps écoulé depuis le 
déjeuner permettant de penser que le corps du délit est déjà 
dans rintestin, oous ordonnons des boissons alcooliques, du 
café bien fort, du sirop d'éther, et nous faisons au malade, 
qu'on a entouré de briques chaudes, une injection hypoder* 
mique deO gr* 5U de caféine dans le but de relever le cœur 
et de favoriser autant que possible la diurèse. Malgré cela 
l'état de mon malade reste inquiétant, et accompagné de 
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mon père, le D'Legendre, je me rends dans la soirée plusieurs 
fois au domicile de l'intoxiqué, sans que nous puissions 
constater un mieux sensible. Nous ordonnons de continuer 
le traitement institué et nous recommandons à son entourage, 
déjà très alarmé, de réchauffer le malade par Tapplication 
continue de flanelles et briques chaudes. Le lendemain 
matin le malade est toujours très faible, mais son état est 
plus rassurant. La diarrhée et les vomissements ont cessé, 
l'oppression est moindre et le pouls meilleur. Cependant il 
n'y a pas eu d'émission d'urine dans la nuit. On conseille 
le lait, qui est très bien supporté; bref, le soir venu, notre 
homme est hors de danger. Il a uriné assez abondamment et 
les urines sont normales. 

Nous mettons de côté ce qui reste des champignons et 
nous envoyons d'une part les « petits rosés », et d'autre 
part le restant de la cueillette non utilisée à M. le D''Labesse, 
que nous savons s'occuper particulièrement de mycologie, 
en le priant de se charger d'en faire Texamen botanique. 

L'examen de M. le D"" Labesse lui a permis en effet de 
reconnaître dans ces « petits rosés » le Stropharia, coronilla, 
que l'on peut confondre facilement avec le champignon 
rose ordinaire. C'est une espèce sur laquelle les mycologues 
sont assez partagés au point de vue de la comestibilité. 
Alors que certains d'entre eux n'hésitent pas à le classer 
comme vénéneux, d'autres et non des moins distingués, 
disent l'avoir souvent mangé; mais ces derniers n'ont pro- 
bablement pas fait usage d'un plat uniquement composé 
de cette espèce. Ils l'ont toujours absorbé joint à une plus 
grande quantité d'espèces réputées comestibles ou n'en ont 
fait qu'une consommation modérée dans une sauce ou dans 
un plat dont le morceau de résistance n'était certes pas 
constitué par les cryptogames en question. 

« En conséquence, ajoute le D"" Labesse, je n'hésite pas à 
considérer le Stropharia coronilla, comme auteur de l'in- 
toxication constatée. J'ajoute que, par une propre expérience, 
je me rappelle très bien, alors que j'étais encore sur les 
bancs de l'école, avoir récolté en me promenant avec mon 
père, grand amateur de cryptogames, des Stropharia coro- 
nilla, en assez grand nombre, dans une prairie humide où le 
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champif^non poussait cùfce à côte avec le PsalUoiSL^ et avoir 
présenté, après leur ingestion, ainsi que les divers membres 
de m a famille, tous les symptômes d'une indisposition lieureu- 
sèment Ijénigne, ce qui nous a tous mis en garde depuis 
cette époque, contre le petit champignon à lames vineuses, 
c'est-à-dire le S£rop/iaria, » 

Chanterelles. 

Les Chanterelles ou Gyrolles, Cantharellus cibarius 
h.j si abondantes à rautomne clans les bois feuillus, 
et si facilement reconnaissables, sont d'une vente 
courante sur tous les marchés et ne semblent jamais 
déterminer d'antres accidents que ceux d'une simple 
indigestion par Tabsorption excessive de leur chair 
parfumée, mais élastique et un peu coriace. On pré- 
tend que la Chanterelle orangée, Csinlharellus aurian- 
fiacusWulf.jtrès voisine de laChanterelle comestible, 
serait malfaisante. M. le professeur R. Florence nous 
a déclaré avoir eu connaissance de véritables empoi- 
sonnements dus à cette espèce- Nous apporterons à 
Pappui de cette assertion la courte mais unique obser- 
vation dont nous ayons connaissance ; 

OBSERVATION XLIL 

Empoisonnement par les Chanterelles, 

(M'^'= Marguerite Beuze. Cas d'empoisonoement par les Chanterelles 
ou Gyrolles, fML Soc. m]/t\ de hYancB, XV U, l^JOO, p. 94.) 

Vers le milieu du mois d'août 1899, le domestique d une 
de mes amies ayant ramassé des chaïupignons qu'il croyait 
être des Chanterelles [plus connues dans les environs sous le 
Dom de Gyrolles) les mangea à son dîner. Vers deux heures 
du matiDj il fut pris de tous les symptômes d'un violent em 
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poisonnement. Le médecin demandé vivement, le trouva 
très intoxiqué. Et ce ne fut qu'après plusieurs heures de 
soins énergiques, que cet homme fut hors de danger. Le» 
champignons qu'il avait ingérés, d'après ce que j'ai vu et pu 
déterminer, étaient des Chanterelles orangées (Canf/iare//ws 
auraniiacus Wulf.), qu'il aura pris pour des chanterelles 
comestibles (Cantharellus cibarius Fr.) 

« En signalant cet exemple d'empoisonnement, je pense 
qu'il pourrait être utile de le publier, de manière à mettre en 
garde contre la prétendue innocuité de toutes les chante- 
relles ; les chanterelles orangées étaient signalées seulement 
comme suspectes par quelques auteurs, et considérées dans 
la région de Rambouillet, comme parfaitement inoffensi- 
ves. » 

L'absence de détails médicaux précis, et Theureuse 
terminaison des accidents, nous autorise à ne voir 
dans ce cas, comme dans les précédents, qu une indi- 
gestion, dont il sera toujours bon de se méfier, en 
choisissant avec soin et de préférence l'espèce de 
Chanterelles vraiment et impunément comestible. 

Ceps ou Bolets. 

Ici encore nous aurions à rectifier bien des préjugés 
populaires. Sur la foi des indications répétées par 
les flores et les ouvrages de vulgarisation, une partie 
des espèces de Ceps ou Bolets sont considérés comme 
mauvais et même très vénéneux. Les noms spéci- 
fiques qui leur ont été infligés, tels que ceux de Bolet 
livide, Boletus luridus SchaîA*., de Bolet diabolique, 
Boletus salarias, etc., sont bien faits pour en pro- 
pager la crainte, justifiée en apparence parles chan- 
gements de couleur que prend à Tair la chair de ces 
espèces quand on les coupe ou qu'on les casse. De 
jaune, elle devient bleue, verdâtre, et les pores de 
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rhyménîum, d'un rouge sanglant, prennent une teinte 
livide. Ce phénomène devait attirer, et a, en effet, 
attiré depuis longtemps l'attention des inycologistes. 
Paulet' attribuait ce changement de couleur à la 
fermentation putride (Pauletj Trfiitéde^ champignons^ 
1893, t. II, p. 375), et cette opinion n'est, en somme, 
que l'énoncé rudimentaire de la théorie actuelle, 
basée sur les travaux déjà cités de MM. Bonrqnelot 
et Bertrand, et attribuant ces changements de cou- 
leur à Toxydation des chromogènes sous Tinduence 
d'un ferment spécial (1), Et, bien que Letellier et 
Speneux aient mis en doute l'action nécessaire de 
Toxygène, sous prétexte que, dans leurs expériences, 
le bleuissement de certains Bolets avait eu lieu dans 
le vide ou dans des gaz divers, cette objection tombe 
devant ce fait qu'il existe toujours, dans les mailles 
serrées du parenchyme fongique^ représentant un 
système de lacunes et d^espaces très capillaires, une 
certaine quantité d'air, qu'on ne peut ni chasser, ni 
aspirer, même sous la machine pneumatique, et qui 
sutfit, si minime soit-elle, à produire Toxydation et 
la coloration du champignon au moment de la déchi- 
rure des tubes- (Henri Vennin, Thèse de Lyon, 
p. 36.) Le bleuissement des ceps n'est nullement un 
signe de mauvaise qualité ; le Boletus cyanescens, qui 
le présente au plus haut degré, est considéré comme 
une excellente espèce, et le D' Vennin, qui a consacré 
tout un chapitre de sa thèse (p. 34) à V étude du c/ian- 

(1) E. BourqueloL et G. Bertrand. Sur la coloration des tissus el 
du suc de cenainiàchampigtioDs au contact de Tair (in tiuli. Soc. myc. 
d» Fratm, XU, 1896, p. 27 et Soc. de biologu, II, 1895, p. 582J, 
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gement de couleur de la chair des champignons, a fait 
justice de ce préjugé. 

Il existe, en effet, très peu d'observations d'empoi- 
sonnement par les Ceps, et le D*" H. Vennin, qui a 
recherché tous les faits relatés par les auteurs, depuis 
Bauhin (1640) jusqu'en 1898, n'en a pu relever que 
neuf observations, avec deux décès, mais dont la date 
inconnue et l'exposé sommaire peuvent prêter à bien 
des doutes, puivsque, de l'aveu même des auteurs 
(Paulet, Traité des champignons, 1793, t. II, p. 380; 
Roques, Histoire des champignons comestibles et 
vénéneux, 2* édit., 1841, p. 160), il y avait mélange 
de plusieurs espèces. 

Nous reproduirons toutefois, comme exemples 
d'accidents déterminés par les Bolets, les observa- 
tions suivantes, les seules récentes et peu connues : 



OBSERVATION XLIII. 

Empoisonnement par le Boletus satanas, 

Schreibert Wien. méd, zeit, 18B7 (d'après D' Vennin, thèse de 
Lyon, 1898, p. 53). 

Une famille de six personnes avait mangé au souper des 
champignons préparés au beurre, ramassés par un des fils 
dans une promenade et qui n'étaient autres que [le Boletus 
satanas. 

Quatre heures environ après le repas, ces personnes qui 
s'étaient mises au lit furent éveillées par une sensation de 
cuisson violente et de déchirements d'entrailles. Bientôt sur- 
vinrent des vertiges, des lipothymies, des nausées et des 
vomissements. 

Quelques-uns des malades se plaignirent de grands ma- 
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laises généraliaés, de oourbatnres ; trautres d'étincelles et 
de troubles devant les yeux. La plupart avait des sifflements 
d'oreilles. D'autres ^q plai^t^nirent de douleurs violentes de 
l'estomac et de striction de la poitrine. 

Ils ressentirent une pesanteur douloureuse du bas-ventre, 
une adynamie externe allant jusqu'au coma ; pendant ce 
temps les vomissements continuaient, se répétant sans cesse 
t5-'20 fois par heure ; enfin survinrent, en se suivant très ra- 
pidement, des évacuations séreuses. Pouls très fréquent 
jusqu'il f 50 et pour quelques-uns incomptable. 

Sueurs froides sur tout le corps. Métcorisme delà région 
stomacale. Pulsations bien marquées à Vépigastre, Séche- 
resse dans la bouche et ro.^sophage. Soif inextinguible- 
Dans les vomissements et les selles de quelques-uns, se 
montraient de petites taches de sang. Les fonctions intellec- 
tuelles n'étaient pas touchées. Ces manifestations d'empoi- 
uonnement durèrent jusqu'à 8 heures du matin ; heure à 
laquelle ils s'endormirent d*un sommeil réparateur. 

Ils s éveillèrent avec une courbature f^énérale, une pesan- 
teur et des douleuris de tête et un malaise prononcé de Tab- 
domen. Ils purent le lendemain retourner à leurs occupations: 
ils se souviennent parfaitement du goût de ces champignons 
qu'ils OEt trouvés très bons* 



OBSERVATION XLTV 

Empoisonnement par les Ceps 
(Journal Le Soir, n'^ 5.613, m du 19 novembre 1884) 

Un sieur Laloup, employé chez un marchand de meubles, 
du faubourg Saint-Antoine, avait acheté hier soir aux Halles 
un kiL de Ceps chez un épicier. Le soir toute la famille en 
mangea. 

Vers 11 heures, les enfants, dont l'ainé a 13 ans, furent 
pris d'affreuses coliques. Le père et la mère en soignant 
leurs enfants furent pris de la môme indisposition. 

Un voisin courut chercher le D^ Guyot qui constata Tem- 
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poisonnement et réussit à sauver le père, la mère et les fils ; 
mais une petite fille de 7 ans a succombé ce matin à 
7 heures. 

Ces accidents, qui revêtent Taspect d'un vrai cho- 
léra morbus (Roques), ne peuvent cependant pas, 
malgré leur peu de fréquence, être considérés comme 
de simples troubles digestifs, et nous admettons la 
possibilité d'un véritable empoisonnement, avec cer- 
taines espèces, mais dans des cas très rares. 

M. le D' L. Planchon a fait une expérience, qu'il 
avoue lui-même peu probante, mais qui concorde 
avec les observations précédentes : a 150 grammes 
de Boletus luridus sont coupés en petits morceaux et 
bouillis dans 500 grammes d'eau. Les morceaux 
bleuissent d'abord, puis perdent leur couleur pour 
prendre une teinte grisâtre. Le liquide est concentré. 
Odeur non désagréable, très légèrement vireuse. Le 
tout versé sur du pain est avalé volontiers par un 
chien de petite taille, maigre, et déjà un peu malade. 
Ce repas est pris à 2 heures après midi. 

a A 8 heures du soir, le chien est pris de vomisse- 
ments; il y a déjection par l'anus de matières noirâ- 
tres et fluides ; les vomissements sont au contraire 
concrets et d'une odeur fétide. Le lendemain, le chien 
refuse de manger ; il marche pourtant. Le surlende- 
main, il reste couché, sans vouloir ni manger, ni 
boire, ni se relever. Rien du côté des pupilles ni de 
la respiration. Il meurt dans la nuit sans avoir rien 
voulu manger depuis la soupe aux champignons, 
mais après avoir rendu deux selles noirâtres et fluides. 
A l'autopsie, tous les organes sont sains, saufl'esto- 

46 
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mac^ qiîi Bst contracté et légèrement rouge sur les 
replis de la petite courbure, et le gros intestin, 
sillonné de stries rouges longitudinales; le rectum 
contenait du sang» Rien du cùtë des centres nerveux. 
Sang noir et fluide. J'ai pu, dans rintestîn, retrouver 
des spores de Bolet (dans l'iléon), et même des cellules 
parencliymateuses du chapeau {dans le duodénum)* ^ 
(D' L. Planchon, Tlu de Montpellier, 1883, p, 211.) 
Les ceps renferment une énorme quantité, jusqu'à 
13 7ode mucilage gluant, mycétide ou viscosine (E. 
Boudier), bassorine (Letelîier et Speneux), qui lenr 
permet d'absorber cinq fois leur poids d'eau. Les 
Bolets desséchés retiennent dans leurs tissus cette 
matière gommeuse, qui peut alors se gonfler dans 
Testomac, en y ajoutant une telle quantité d'eau 
qu'elle peut tripler ou quadrupler de volume, et causer 
de tels malaises d'indigestion que le malade peut se 
croire victime d'un accident morteL(Vennin, loc.cit.^ 
p. 44.) Il ne faut pas oublier^ en outre, que les ana- 
lyses chimiques, dont nous avons donné le résumé 
dans un chapitre précédent, ont démontré, dans les 
Dole tus lU7'idiis et salarias^ la présence d'un acide 
luridique (Bœhm) voisin des phénols, d'une espèce de 
cholestérine (Bœhm), et même d'une petite quantité 
de muscHrine {Plowright et Koberf). De nombreuses 
expériences ont été faites, en conséquence, sur les 
animaux etThoinme lui-même, avec lesDoletus luri^ 
duSf satanas, ei^ytltropus, etc., cuits ou crus (Paulet, 
Trevelyanj Lenz, Boudier, Planchon, Vennin, etc.), 
sans avoir procuré autre chose que des accidents 
légers : vomissements, diarrhées, allant quelquefois 
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jusqu'aux selles sanglantes avec sentiments de fai- 
blesse, de refroidissement et de grande fatigue. (Cor- 
dier.) Nous tenons de M. le D*" Trabut, professeur 
de matière médicale à Alger, qu'il a vu dans cette 
ville vendre couramment le Boletus luridus par une 
marchande, qui prétendait le manger impunément. 
De sorte que le D*" Vennin a pu conclure, à la fin de 
sa thèse, que les Ceps ne paraissent renfermer aucun 
principe toxique défini, et que, si en les préparant 
simplement, on court le risque d'une forte indi- 
gestion ou d'une purgation violente, on peut se 
mettre sûrement à Tabri de tout accident en les 
traitant par le procédé de Gérard, c'est-à-dire la 
macération et Tébullition, et rejet des eaux qui ont ^ 
servi à ces opérations. 

Helvelles 

Bien que nous ayons déclaré borner notre étude 
aux champignons Ilyménomrjcèles, nous croyons de- 
voir dire quelques mots des Helvelles, à cause de 
leur importance toxicologique. Ces champignons, 
appartiennent, ainsi que les Morilles (Morchella escu' 
lentay rimosipèSy conicajj à l'ordre des Champignons 
Discomycètes ou Ascosporés, L'Helvelle comestible, 
Helvella esculenta L., actuellement connue sous le 
nom de Gyromitra esculenta Sch. est rare en France, 
mais commune en Allemagne, où elle est, soit à l'état 
frais, soit à l'état sec, l'ojet d'une grande consomma- 
tion. Malheureusement des cas d'empoisonnements 
nombreux et parfaitement établis lui ont été attri- 
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bués depuis Krombholz (1829), par Fodéré, WolfF, 
Schubert, Kobert, Hamburger, Schultzer, et enfin 
Bostrum (1882) qui a publié un important mémoire 
sur ce sujet (1). 

D'après les recherches de Bostrôm, analysées par 
le D^ Charles Cordier (Essai sur la, toxicité de quel-- 
ques champignons avant et après leur dessication : 
Thèse de Lyon^ 1899, p. 57), sur trente-sept cas au- 
thentiques d'empoisonnement par THelvelle comesti- 
ble , relevés de 1829 à 1882, la mort s'en serait suivie 
onze fois. Les symptômes d'intoxication, qui appa- 
raissaient de quatre à dix heures après le repas, dé- 
butent par de Toppression douloureuse et spasmodi- 
que, des nausées et vomissements, quelquefois des 
coliques et de la diarrhée, puis du vertige et des con- 
vulsions ^ de rictère et do Thématurie, et enfin un 
état somnolent ou comateux, très persistant et qui 
peut même se terminer par la mort- Des expériences 
nombreuses instituées sur les animaux ont reproduit 
les mêmes effets, surtout la sanguinolence de l'urine. 
ce Le poison des Helvelles est donc un poison du 
sang enlevant rapidement Fliémoglobine des globules 
rouges et produisant Témoglobinurie et un ictère de 
nature hématogène (Ch, Cordier, loc. cit. p, 61), 
C^est, en outre^ un poison hyposthénisant. Ce poison 
parait être V acide kelvetUque, très actif, mais très 
instable, très soluble dans Teau et volatil, de sorte 
qu'il disparait entièrement par Tébullition et mênae 



(1) Bostrum. Ueb^rdk [nto3skaUomn durch die êxshare Lorchel (HeU 
vtlla esùulenta}. Sur rintoxication [lar l'helvellf^ comestible, in 
DmisQhu Archiv, fur KUnùche Médkinf XXII (1882), 
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par la dessicatîon, ce qui explique Tinnocuité habi- 
tuelle des Helvelles cuites ou desséchées. 

Quant à la Morille commune (Morchella esculenta), 
elle a été incriminée à propos d'un cas d'empoisonne- 
ment par les Morilles^ signalé par Veuilliot et com- 
menté par le D*" Louis Planchon (Revue mycologique, 
XI, 1889, n** 9). Il s'agissait d'un empoisonnement 
survenu à Ancy-le-Franc (Yonne), sur trois per- 
sonnes, mais sans décès. Il ne s'est agi, en réalité, 
que d'un embarras gastrique avec fièvre, attribuable, 
non aux Morilles mêmes, mais à leur quantité 
(130 Morilles) et à leur état avancé. 



Empoisonnement par les Champignons avariés 

Le D"" Engel (1) a donné de ces accidents, très ana- 
logues à ceux que déterminent les viandes altérées ou 
corrompues, et connus sous le nom de botulisme, une 
relation que nous croyons utile de résumer et de com- 
pléter. 

Il ne faudrait pas croire que les champignons toxi- 
ques soient seuls capables de produire des empoison- 
nements. Aujourd'hui, grâce aux intéressantes 
recherches de M. A. Houdé, il est parfaitement 
démontré que les champignons comestibles, consi- 
dérés jusqu'à présent comme inoffensifs, constituent, 
après avoir subi une altération, soit spontanée, soit 
consécutive à la putréfaction, un réel danger pour la 

(1) G. Engel. Conseils d'/iî/^iéne, in journal Le Soir, n» du 7 juin 4876, 
reproduit dans la Revue mycologique, VHI (1886), p. 457, en note. 
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santé, au point d'acquérir une énergie toxique très 
grande. 

Sur ce point les expériences de M. Houdé nous 
paraissent concluantes. En eflfet, ce savant chimiste, 
après avoir laissé putréfier des champignons reconnus 
comestibles, puisqu'il en avait fait son alimentation 
à plusieurs reprises, en a retiré plusieurs principes 
de nature alcaloidique, doués d'une grande énergie 
toxique qu'il désigna sous le nom de CrypiQmH.ïnB$f 
et dont il fit l'objet d'une communication à T Acadé- 
mie des sciences en 1886. Les caractères chimiques 
de ces substances^que nous avons énumérés plus haut, 
ont conduit M. Houdé à rapprocher ces produits des 
ptomames si bien décrites par M. le professeur Gau- 
tier- Elles ont, en effet, des propriétés à peu près 
identiques ; injectées à des cobayes elles ont toujours 
amené la mort. 

De ces curieuses et instructives expériences îl ré- 
sulte, que duns les champignons comestibles^ sous 
Tinfluence de certaines circonstances, il se développe 
des principes extrêmement dangereux, qui suffisent à 
expliquer la production d'accidents graves. Ces acci-* 
dents ont d'ailleurs été observés et signalés, à mainte» 
reprises, par des médecins attentifs» chez des indivi- 
dus ayant absorbé des champignons non vénéneux. 
Mais jusqu'à présent il n avait pas été possible de se 
rendre un compte exact de leur action nocive- Ces 
principes ont un degré de toxicité variable. D'après 
la rapidité avec laquelle la mort se produit, on peut 
assigner le premier rang a la cn/p^omaiVie dissoute 
dans le chloroforme» et que, pour cette raison, on a 
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désigné sous le nom de chloroformique^ Véthérée 
viendrait ensuite, puis les parties résineuses, et, enfin, 
la cryptomsLÏne amylique. De plus, la cryptomaïne 
chloroformique et la partie résineuse ont semblé 
produire des mouvements convulsifs qui n'ont pas 
été observés avec les autres substances. Le moyen 
d'éviter tout accident est de choisir avec soin les 
champignons, et surtout de n'employer que les frais. 
M. A. Houdé auquel nous nous sommes adressé 
pour savoir s'il avait poursuivi ces intéressantes 
études, a eu rextrême obligeance de nous répondre. 
Pressé par d'autres travaux, et d'autres occupations, 
il a abandonné ces expériences, dont la communica- 
tion à l'Académie de Médecine a été, en partie, re- 
produite par le Journal de la Pharmacie centrale 1886: 
a L'intérêt de ces recherches réside dans ce point 
bien simple. C'est que les champignons de couche, 
dont je m'alimentais auparavant, donnent naissance, 
après putréfaction, à une série d'alcaloïdes toxiques, 
cryptomaïnes chloroformiqueSy éthéréeSy amyliques 
(solubles dans ces véhicules). Or, j'admettais que ces 
champignons, comestibles au moment de leur inges- 
tion, pouvaient se putrifier dans Testomac et Tintes- 
tin, après y avoir été triturés, par la digestion et y 
engendrer un empoisonnement. Les poisons ainsi 
trouvés, étaient très toxiques. Comme conclusion, 
j'admettais que, par putréfaction restreinte et non 
prolongée, toutes les plantes non toxiques, choux, 
salades, sainfoin, luzerne, champignons, engendraient 
comme les animaux, des poisons végétaux. Malheu- 
reusement je n'ai pas eu le temps de continuer ces re- 
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cherches originales, qui cependant m'ont valu de 
rétranger plusieurs lettres de félicitations. » A. 
Houdéj in iilt, 10 mars 1900. 

C'est à la formation de ces toxines spéciales ou 
cryptomaïnes qu'on a attribué certains cas d'empoi- 
sonnements inexplicables autrement. M- Bougstrab, 
de Simféropol, à roccasion de la communication de 
M. le professeur Bourquelot sur V Amanite phalloïdes 
au Congrès international de médecine à Moscou, a 
rapporté : a un cas d'empoisonnement par les cham- 
pignons, qui — la chose est bien regrettable — ne fut 
pas étudié. En Crimée, non loin de Simféréol, près 
d'une foret, une famille de paysans s'est empoisonnée 
avec des champignons, les seuls des espèces man- 
geables que nous ayons dans notre contrée. Ce qui 
surtout est à noter, c'est que la paysanne, qui a tou- 
jours pris de ces champignons pour les vendre, n'était 
pas sans les bien connaître, et, certes, n'en aurait 
pas pris elle-même, et, d'autant plus, n'en aurait pas 
donné à ses enfants, si elle les savait vénéneux; leur 
ressemblance avec les champignons bons à manger 
était tellement prononcée qu'elle ne leur trouva rien 
de suspect, 

« Peut-être, dans ce cas, avons-nous aussi affaire 
à TAmanita, Tisoterme de Crimée admettant la possi- 
bilité de supposer l'existence de ce cryptogame ; par 
contre, il se peut que nous assistions dans ce cas à 
une de ces formations inconnues de toxines, qui, si 
souvent, sont du domaine des champignons. 

a Peut-être le procès végétatif, ou tout autre procès 
biologique, développe dans les champignons les plus 
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inoffensifs, à un certain moment de leur développe- 
ment, des toxines ou autres éléments vénéneux. 
L'histoire de Tépidémie de Tergotisme nous démontre 
combien est différente et peu stable Faction d un agent 
aussi énergique que le Claviceps purpurea ; pour cer- 
tains individus, une quantité minime d'ergotine prise 
à certain terme avec du pain pousse à des phénomènes 
d'empoisonnement très intensifs, pour d'autres ces 
phénomènes peuvent ne pas être observés, même 
après de fortes doses ; il a été aussi démontré que la 
chose ne dépendait nullement de la quantité de l'alca- 
loïde. Dans mon cas, ce qui est principalement éton- 
nant, c'est que seulement certains membres de la 
famille ont été atteints et surtout la mère elle-même. » 
(Comptes rendus du XIV Congrès international de 
médeciney à Moscou, en 1897, vol, II, section IV, c. 
Matière médicale et pharmacie, p. 25.) 

Nous avons exposé plus haut comment on peut 
expliquer facilement ces empoisonnements partiels 
dans une famille, mais il faut retenir le cas et l'expli- 
cation de M. Bougstrab pour le rapprocher des cas 
d'empoisonnement par les viandes avariées, surtout 
par les conserves, qui se sont produits en France, au 
cours de ces dernières années, dans les casernes, et 
ont à plusieurs reprises soulevé dans la presse une 
émotion légitime. 

Nous avons été nous-même témoin d'accidents 
gastro-intestinaux graves, cholériformes, dans une 
famille autunoise, où la seule cause incriminable avait 
été un plat de champignons de couches de conserve. 
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CHAPITRE VII 



Toxicologie. 



Sans avoir la prétention de résoudre la question 
compliquée des principes délétères contenus dans les 
champignons vénéneux et capables d'expliquer les 
phénomènes de leurs empoisonnements, nous allons 
essayer d'établir à ce sujet Tétat des con naissances 
actuelles fournies par la physiologie expérimentale et 
la chimie biologLi]ue. 

Depuis longtemps déjà, les observateurs, Paulet, 
Letellier, Pouchet, etc*, à Taide des simples consta- 
tations de Texpériance, avaient différencié Taction des 
Amanites d'avec celle des autres champignons^ et en 
avaient conclu que les Amanites vénéneuses pouvaient 
et devaient posséder un principe toxique, leur appar- 
tenant en propre, — Un deuxième point également 
établi par les premiers expérimentateurs, fut que ce 
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principe toxique n était pas volatil'(Paulet, loc. cit.^ 
II, p. 338, 4* expérience) et semblait cantonné dans 
la partie liquide ou suc de la plante (1). 

Un principe toxique étant admis chez les Amanites 
vénéneuses, est-il le même pour toutes ? En d'autres 
termes, ce principe est-il unique ? Les premiers expé- 
rimentateurs Font cru et en ont cherché la preuve 
dans la chimie. C'est ainsi que le docteur Letellier 
(1826) parlait d'un principe toxique commun à toutes 
les Amanites. D'autres savants décrivirent des prin- 
cipes délétères spéciaux à certains champignons. Vau- 
quelin parlait pour V Amanite bulbeuse, d'une subs- 
tance grasse particulière ; SchraBder pour V Amanite 
Fausse-Oronge d'une substance rouge vénéneuse, etc. 
Boudier (1865) fit faire de grands progrès à ces études 
et aboutit à de sérieux résultats. Il décrivit un poison 
spécial à Y Amanite bulbeuse, sorte d'alcaloïde qu'il 
nomma bulbosine. Il ne retrouva pas ce poison dans 
VAmanita muscaria et soupçonna chez ce deuxième 
champignon, un autre alcaloïde dont il ne put, du 
reste, démontrer l'existence. A la môme époque, 

(Ij Un champignon quelconque noyé dans certains liquides tels 
que : éther, chloroforme, alcool, eau acidulée, voire même pétrole, 
essence de thérébenthine, etc., laisse exsuder dans le liquide un suc 
qu'on peut appeler suc d'exsudation. C'est un fait que nous avons 
constaté maintes fois. Ce suc semble s'échapper du parenchyme 
grâce à l'anesthésie cellulaire par ces liquides, et il est très difficile 
à obtenir par la pression à cause de l'élasticité ou l'érection des élé- 
ments cellulaires. Ce suc d'exsudation mis à part, la substance fon- 
gique contient encore un liquide de constitution s'obtenant par la 
presse {Jus de pression). L'un et l'autre de ces liquides, suc et jus, 
sont toxiques, quoique différemment. (Voir : Prothière, De la conser- 
vation scientifique des Champignons^ etc.. Congrès des Sociétés 
savantes, tenu à la Sorbonne, PariS; 1898.) 
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Réveil, Letetlîer et Speneux décrivirent plusieurs 
sortes de principes toxiques, mais mal définis, soit 
dans la Fansf^e-Oronge^ soit dans V Amanite bulbeuse. 
En 1870^ grâce aux grands progrès réalisés, Schmie- 
deberg, en Allemagne > publia le premier fait positif, 
c'est-à-dire la découverte dans VAma.nitB. muscarta 
d'un alcaloïde bien défini comme principe toxique, la 
MuscRvine, Depuis cette époque, ce principe fut re- 
cherché dans bien des champignons. Il n'a jamais été 
trouvé dans d'autres que dans Am. muscaria et Am, 
jxiTïi/ierma d'une façon constante et signalé également 
dans le Boletus iuridus (Uœhm). Il n*a jamais été, en 
tout cas, retiré de YAvi. bulbosa ; nous ne saurions 
trop insister sur ce dernier point. 

Depuis la découverte de la muscarine^ la chimie 
biologique a fait constater dans un grand nombre de 
champignons, Amanites et autres, des principes alca- 
loldiques de décomposition albuminoïde du même 
genre : choiine^ nêm*ine^ bétaïneSj lécithinej etc., pro- 
duits cristallisables existant dans les tissus normaux 
on la matière animale en putréfaction, et pouvant 
rentrer dans la série des Ptomaïnes étudiées par A. 
Gautier (l)j Selmi, Brieger, etc, et retrouvées dans 
les champignons sous le nom de cryptoimtïnes par 
A. Houdé. 

Nous aurons à étudier tout particulièrement la 
muscarine et son action physiologique nous fournira 
peut-être Texplication de Taction spéciale des Aîn. 
muscariatetAm. paniherina et nous fera comprendre 

(t^ A, Gauûer, Sur la décotwùrtc dés alcaloïdes dérivH (ks matières 
proiéiqueji animales (G* U* Ac. des lie, de Paris, L XCIV, iSS20 
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l'analogie clinique des symptômes dûs à ces deux 
champignons. 

Quant à YAmsunite bulbeuse, son action éminem- 
ment toxique en Tabsence de toute muscarine, prouve 
assez qu'elle possède un autre poison. Boudier avait 
cru le découvrir dans une substance extraite par lui 
d'Amanita phalloïdes sous le nom de Bulbosine et 
qu'il croyait de nature alcaloïdique. Nous savons, 
aujourd'hui, qu'il n'avait obtenu qu'un produit très 
impur et depuis lors les recherches bien nombreuses 
d'autres chimistes ne purent arriver à découvrir d'al- 
caloïdes particuliers à ce champignon. Mais, il y a 
quelques années, la chimie biologique, ayant initié 
les chercheurs à la connaissance des ferments solubles^ 
des toxines microbiennes et d'autres corps albumi- 
noïdes non sériés comme par ex : le venin des serpents^ 
ils ont été conduit à soupçonner dans les champi- 
gnons vénéneux la présence de principes toxiques ana- 
logues et de fait M. Kobert (directeur du Sanatorium 
Brahmer à Gœbersdorff, Silésie) est enfin arriver à 
trouver et à isoler une substance très vénéneuse qu'il 
croit être une toxalbumine absolument spéciale à 
VAmanita bulbosa Bull. {A. phalloïdes^ Pries.) et à 
ses variétés, et qu'il a nommée Phalline. Quelle que 
soit la nature chimique très discutée de ce produit, 
une chose acquise c'est qu'elle a toujours été trouvée 
dans VAmanita bulbosa et exclusivement dans cette 
espèce et ses variétés, en proportions encore mal 
définies et variant sans doute avec les variétés même 
de ce champignon. 

Ce produit à toxicité intense et toujours identique à 
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elle-même, a été retrouvé par plusieurs élèves de 
Robert et considéré par eux comme une toxalbumiae 
tandis que d'autres [Le Dantec» Bourquelot en France) 
lui refusent cette qualité chimique. — Ce qu'il est essen- 
tiel de savoir ; c'est qu'elle représente un groupe toxico- 
physiologique défini et spécial, relevant, de Tavis de 
tous ceux qui l'ont étudié, de la désasdimilation de 
matières albuminoïdes. En conséquence de cette der- 
nière qualité, elle peut, comme Ta foit M.le professeur 
Pouciiet, être rapprochée des toxines microbiennes» 

D'après ce qui précède, on peut établir que le pro- 
blème de la toxicologie des champignons vénéneux 
(Amanites) se trouve aujourd'hui, en partie, résolu 
dans le sens suivant; 

1** A VAmanita bulbosR, {groupe phalloldien), 
appartient la production d'un principe toxique 
albuminoide mal défini chimiquement, mais qui lui 
appartient en propre^ la Phalline de Kobert. 

2** A r Aman if a înusoarîa et kVAmanita pantherina. 
(groupe muscarinien), appartient nn alcaloïde toxique 
bien connu chimiquement et qui se trouve avec 
constance dans ces champignons la Muscarine de 
Schmiedeberg . 

S"* Enfin il existe une série de corp? très fantai- 
sistes dans leu r apparition chez les champignons d g tous 
genres. Amanites et autres, et pouvant jouer un rôle to- 
xique accessoire, soit pareux-méme^, soit par leurasso- 
ciation avec les antres principes délétères. Ce sont 
des cholineSy des cryptomaïnes (1) (Houdé) ou des fer- 
ments tels que la (yrosine, etc* 

(1) Nous avoîis esqiiissé la toxicologie de ce groupe de crypto- 
maines au chapitre précédent. 
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Nous rappellerons, de nouveau, avant de pour- 
suivre, que sous le nom d'Amanite bulbeuse, Ama- 
nitsL bulboi<a de BuUiard, nous comprenons tout un 
groupe d'espèces botaniques qui ne sont probable- 
ment que des variétés de cette espèce largement com- 
prise, et qui en partagent, en effet, les propriétés vé- 
néneuses : Amanita phalloïdes y viridiSy citrina^ vene- 
nosa, mappa, mrosa, vema, etc. On les connaît sous 
les noms d'Oronge^ciguë verte (A. phalloïdes), Oronge* 
ciguë blanche (A verna) etc. Il faut y adjoindre les 
Amanita recutita, porphyria^ etc., dans lesquelles la 
phalline existe également, mais en moins forte pro- 
portion. 

Nous allons étudier successivement : 

l** La Phalline comme poison principal d' Amanita 
bulbosa; 2* la Muscarine comme poison des Ama- 
nita muscaria et pantherina ; et après avoir comparé 
leur action physiologique à leur toxicité expérimen- 
tale, nous pourrons discuter leur valeur réelle en con- 
naissance de cause. 

I. Phalline. — Trouvé par Robert (1) (1890) dans 
une Amanite commune en Allemagne et dans les 
provinces baltiques, VAmanita phalloïdes Fr. ou 
Amanita bulbosa Bull., ce poison se retrouve dans 
toutes les variétés de ce champignon, et dans toutes 
aussi toxique. Il a été, en 1897, Tobjet d'une étude 

(1) Kobert. Conférence faite à la Société des naturalistes de Dorpat. 
Berichteder Dorpater Naturfoscher, IX, 1891, p. 535. — Arbeiten des 
pharmacologischen Institute zu Dorpat, 1091, publiés par R. Kobert, 
Stuttgart. 
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complète par Kobert, professeur à Dorpat (Russie) 
dans son Traité des intoxications (l)^ et nous étudie- 
rons d'abord son mode d'action toxique puis son 
action dans les recherches expérimentales sur les ani- 
maux, d'après T article de Kobert traduit par le 
D"" R- Ferry (2). (Revue viycologique, XIX, 1897^ 
p. 121). 

La phalline est une toxalbumine pour Kobert ; elle 
n'en est pas une pour Boiirquelot, car la cuisson ne 
paraît pas en altérer la toxicité* Elle n'est en tout cas 
identique ni avec la muscarine, ni avec l'acide hel- 
vellique^ principe toxique des Helvelles (3), ni avec 
les ferments solubtes toxiques ou mycozyynases (4), La 
cuisson et la dcssication sont sans grande action sur 
elle, ce qui explique la grande toxicité constante 
û^Anmnita hulbosaj qui en contiendrait jusqu'à 1 7» 
à l'état desséché (5). 

La phalline produit la dissolution à un degré 
excessif, des globules rouges du sang, et cette action 
se manifeste encore avec le poison dilué en solution 
de 1/125,000, Cette ditjsolution des globules déter- 
mine la polydiolie avec toutes ses suites, Tapparition 
de l'hémoglobine et de ses produits de décomposition 
dans le sang et Turine, et de multiples coagulations 
du sang par la mise en liberté du ferment agissant 

(1) Kobert. lûhrhuchder Intoxkatiomn, Sttutgarl, 1897, p. 457- 
p) La Phalline, par M, le professeur Kobert, de Dorpat ^Russie). 
Traduction do L> H. Ferry, Hgv. wjfc,, XIX, 1897, 0*^76, p. iîX. 

'(3) Bolitn et Kulz. Ueber den gifU^tn Berlandthcil des essbaren mor- 
chfL ÎMvcila csciilenia, 1885. 

(4) Dupetit. Pharm. journal and Tramaction, 1839. 

(5) Kobert. Pil:igifl0. Pharmaceuiîscfie Posi, XXV, 1892, p, 50t. 
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sur lafîbrine, et, comme conséquence, de graves trou- 
bles nerveux. C'est donc avant tout un poison hénia- 
tique des plus énergiques, comme on peut le voir 
d'après le tableau ci-dessous dressé par Kobert. 

Table de dissolution des globules du sang de bœuf, 
étendus au 100" avec la solution physiologique de sel 
marin, sous l'influence de divers poisons : 



Phalline (Ag. phalloïdes) 

Parilline cristallisée de Schultz (Paris qaadrifolia).. 

Cyclamine (Cyclamen europaeum) 

Digitonein (Digitalis purpurea) 

Digitonin id. 

Solvine (huile de ricin) 

Thaurocholate de soude (acide laarocholiquc de la bile). 

Carbonate de soude 

Hydrate de chloral 

Ether 



125.000 

125.000 

100.000 

100.000 

80.000 

5.000 

600 

70 

20 

13 



Voici quel est le procédé employé par Kobert pour 
établir ces comparaisons, et qu'il nous semble inté- 
ressant de faire connaître ici : 

1° La liqueur d'épreuve contenant les globules de 
sang étendu au centième avec une solution physiolo- 
gique de sel marin se prépare comme suit : 

Sang de bœuf défibriné, c'est-à-dire ne contenant que les 

globules et le sérum 1 partie. 

Solution physiologique de sel de cuisine . . . • 99 — 

100 — 
La solution physiologique de sel marin se compose de : 

Eau distillée 1 .000 grammes. 

Chlorure de sodium. 7 gr. 5. 

2"* D'autre part, on dissout un poids connu de poi- 

17 
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son (phaUîne, cyclamine, solanïne, e te) dans 99 par- 
ties de solution physiologique sel (I). Oa a ainsi 
une solution au 1/100* que Ton essaie sur la liqueur 
d'épreuve (2). 

On prépare de même, s*il y a Heu, des solutions à 
3/100% 5/100% 10/100% etc., et au 1/1000% 1/10,000% 
etc., du poison à essayer* Et Tcn détermine par des 
essais successifs avec des solutions diversement éten- 
dues de ce poison quel est le degré de dilution maxi- 
mum auquel ce poison produit encore la dissolution 
complète des globules sanguins contenus dans la 
liqueur d'épreuve. 

C'est ainsi qu'on a dressé le tableau ci-dessus. 
Ainsi il résulte de ce tableau que 1 partie de phal- 
Une dissoute dans 195,000 parties de sérum physiolo- 
gique dissout encore en totalité les globules sanguins 
de 100 parties de la liqueur d'épreuve, 

M. le professeur Kobert a constaté par le même 
procédé que 1 partie de phalline dissoute dans 500 
parties de solution physiologique de sel dissout encore 
en partie les globules sanguins de 100 parties de la 
liqueur d'épreuve. 

Voici ce que Kobert a obtenu au point de vue des 
recherches expérimentales sur les animaux, La dose 
toxique nécessaire pour causer la mort est très faible. 
Si Ton injecte dans les veines, à un chien, un chat 

(1) Le poison ne doit jamais être ajouté au sang en solution aicoo- 
lique on aeide oti alcaline, 

P) Dans les vasPB témoins îes globules rouges se déposent dans le 
fond et laissent incolore le liquide (sérum) qui surnage. Dans les 
vases où on ajoute le poison, tout le liquide devient umfonnément 
rouge* 
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ou un lapin, un demUmilligramme de phalline par 
kilogramme du poids de Tanimal, Ton peut, dans le 
sang que Ton retire par une saignée, constater déjà, 
au bout de vingt à trente minutes, que le sérum 
présente une coloration rouge. Se produit-il au bout 
de ce temps une émission d urine, Ton reconnaît que 
celle-ci possède une coloration analogue à celle du 



vin rouge. 



Avant de pousser plus loin l'étude de Faction du 
poison sur Turine, nous devons parler d'un autre effet 
sur le sang. Le professeur Alexandre Schmidt a 
démontré et Paul Kollmanna de nouveau confirmé, 
en 1891, que, par suite de la dissolution des globules 
rouges, le principe générateur de la fibrine est mis en 
liberté. C'est pourquoi Kobert a recherché quel est 
l'effet coagulant de la phalline sur le sang normal du 
chien, non dilué, tel qu'il est au moment où il sort 
de la veine, et il a constaté que cette action se mani- 
feste encore avec une dilution de phalline au i/80.000'. 
Comme Schmidt et ses élèves l'ont démontré depuis 
longtemps, l'organisme se trouve ainsi exposé à subir 
de multiples coagulations du sang, qui seront d'autant 
plus fortes et plus graves que le système circulatoire, 
c'est-à-dire l'animal mis en expérience, sera de plus 
grande taille. Ainsi s'explique que Kobert n'a pas 
trouvé de thromboses nettement marquées chez les 
petits animaux soumis à ses expériences, tandis que 
chez l'homme on a pu constater de nombreuses hémor- 
ragies, qui doivent être attribuées à l'embarras cir- 
culatoire résultant de thrombose's des petites artères 
dues à des caillots fibrineux (ex Kobert). 
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Un animal meurt-îl par la phalline, le sang du 
cadavre (quand il n'est pas encore coagulé) ne présente 
qne peu de tendance à se coaguler par l'agitation 
dans un verre. L'explication de ce fait est facile, car 
Schmidt a démontré que quand le sang a déjà subi 
un processus de coagulation, sa tendance à se coagu- 
ler se trouve par la suite diminuée. On comprend donc 
qu'à rautopsie d'hommes empoisonnés par notre 
champignon (A. bulbosa)^ le sang se présente comme 
se coagulant plus difficilement. 

Maintenant demandons-nous ce que devient la 
matière colorante qui, des globules, s'est répandue 
dans le sang- Une partie se sépare de suite dans 
Tu ri ne et produit de Vhémoglobinurie, Robert a des 
préparations microscopiques sur lesquelles on peut 
voir quelescanalicules urinaires, jusqu'au glomcrule, 
contiennent de Thémoglobine homogène, A certains 
endroits, sous T action de Talcool, employé à durcir 
les coupes, il s'est produit des cristallisations sans 
que nous puissions conclure que ce processus, observé 
chez des animaux, s'accompl ira également sur le vivant, 

Laisse-t-on, en deliors du corps, la phalline agir 
sur le sang, rhémoglobine dissoute reste sans chan- 
gement. Il en est autrement dans l'organisme vivant, 
dans lequel le foie accomplit à Tégard de Thémoglo- 
bine son oeuvre de destruction, que Schmidt et ses 
élèves ont môme pu poursuivre hors du corps. C'est 
ainsi que se forment la méthémoglobine et la matière 
colorante de la bile. 

C'est ainsi que, dans ses expériences, Robert a vu# 
de très bonne heure, passer dans l'urine, outre de 
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roxyhémoglobine, de la méthémoglobine et de la 
matière colorante de la bile, et qu'à la mort il a 
trouvé tous les organes ictériques. Entre la méthé- 
moglobine et la matière colorante de la bile, il semble 
exister un terme intermédiaire qui, sous beaucoup de 
rapports, se comporte comme Thématine en ce qu'elle 
est brune, insoluble dans Teau ou ne se dissout que 
très difficilement, et n'a par elle-même aucun spectre, 
mais peut se transformer facilement, tout au m^ins 
en partie, en hémochromogène. Cette substance se 
rencontre dans Turine, particulièrement quand le 
poison a été administré à une dose qui ne soit pas 
mortelle; elle persiste aussi sans hémoglobine ni 
méthémoglobine; elle peut donner naissance à de 
grosses masses. Celles-ci, vues au microscope, res- 
semblent aux amas de a bouchons d'hémoglobine de 
Bostrœm »; ces masses se colorent bien par Téosine. 
Nous avons à nous arrêter à la présence des acides 
biliaires dans l'urine : leur existence dans tous les 
empoisonnements du sang a donné lieu à des consta- 
tations relatives à leur origine. Ils peuvent provenir 
du stroma des globules sanguins (Stradelmann) ou 
de la nature colorante des mêmes globules (A. Schmidt) ; 
en tout cas, ils possèdent une puissante toxicité, 
comme Rywosh (d'après Kobert) l'a signalé, et R. 
Werner Ta constaté pour les reins et l'a démontré 
par de bonnes figures. C'est à cette action toxique 
des acides biliaires qu'il faut attribuer la dissolution 
d'une plus grande quantité de globules sanguins et 
la dégénérescence de l'intérieur des vaisseaux, y 
compris de multiples hémorrhagies. 
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Que le rein, par le passajje d'héniéglobine, de mé- 
tliémoglobine, d'acides biliaires, de matière colo- 
rante de la bile, etc., perde de bonne heure son 
épithélium normal et soit en partie avarié, cela va de 
soi, et Ton comprendra ainsi que certains patients 
soient atteints d'anurie et meurent au milieu de symp- 
tômes d'urémie. Dans le cas où ils résistent à ce 
stade, il ne survient rien autre ou T urine renferme 
des cylindres de toutes sortes et fourmille de globules 
blancs, ce qui est le signe de Tinvasion d'une véri- 
table néphrite parenchy mate use. Mais, môme à ce 
stade, les animaux peuvent survivre, Turine rede- 
vient claire; ralbujiiine peut disparaître. La mort des 
animaux survient par suite de raltération du rein : 
aussi trouve-t-on à l'autopsie des hémorragies sous 
Tendocarde du ventricule gauche et dans plusieurs 
autres organes, en même temps que des exsudais 
rouge de laque, dans le tissu du péritoine, dans la 
cavité pêritonéale, la plèvre et le péricarde, et vrai- 
emblablement aussi (quoique Kobert ne Tait pas cons- 
taté) dans les ventricules du cerveau. 

Les altérations du canal gastro-intestinal sont en 
outre très frappantes et cela même si le poison a été 
introduit par les veines. Déjà, à la dose de 5 milli- 
grammes par kilogramme d'animal, l'intestin, depuis 
le pylore jusqu'à l'anus, présente une coloration rouge 
intense, une surface veloutée complètement homogène 
dans laquelle on ne peut plus distinguer les petits 
ilôts blancs qu'on voit à l'état normal. La muqueuse 
est excessioement injectée. Dans Tin té ri sur de T in- 
testin se trouve, au commencement, un exsudât 
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séreux, sanguinolent ; "plus tard, une bouillie de lam- 
beaux de la muqueuse détachés et de sang extravasé. 
Cette gastro-entérite, à elle seule, peut amener la 
mort, surtout si, le poison ayant été introduit par la 
bouche, elle s'est développée à un phis haut degré. 
Cette gastro-entérite paraît caractériser les poisons 
qui ont pour effet de favoriser la dissolution des 
globules rouges, aussi n'est-ce guère qu'avec la phal- 
line qu'on la rencontre avec autant d'intensité et de 
fréquence (quoi qu'elle n'existe pas cependant dans 
tous les cas). L'animal succombe-t-il, les nombreuses 
glandes de l'estomac et de l'intestin sont entièrement 
détruites et il n'existe plus (de même que dans l'em- 
poisonnement par le phosphore) qu'une membrane 
mince, lisse, privée de glandes, qui mérite à peine 
le nom de muqueuse. 

Qu'une substance, qui est un poison aussi redou- 
table pour le protoplasma des globules rouges du 
sang, soit également un poison pour le protoplasma 
si délicat et si sensible des cellules du système nerveux 
ganglionnaire du cœur, ainsi que pour celles du sys- 
tème nerveux en général, cela n'est pas surprenant. 

En se servant de l'appareil de William, Robert 
constate que la phalline en solution au l/50.0')0' pro- 
duit la mort au bout de trois minutes. Quand il l'a 
introduite sur les animaux par injection dans la veine 
jugulaire, il a toujours employé une dilution au 
i/5.000* parce qu'avec une solution au 1/1.000" la 
mort survenait souvent dès la première minute par 
suite de la paralysie des centres respirateurs et 
aussi du cœur. 
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La dose mortelle est, pour les chats et les chiens, 
un peu moins de 5 milligrammes par kilogramme 
d*animal quand le poison est injecté dans les veines. 

Quand le poison est introduit par la bouche, il va 
de soi que {ainsi que cela a lieu pour le venin des ser- 
pents, le poison du ricin et Fabrine) une partie, que 
Ton ne saurait exactement apprécier, est éliminée par 
la digestion et, par suite, ne joue aucun rôle dans 
Tempoisonnement, 

Il nous paraît intéressant de rapprocher, ici, des 
effets de la Phalline ceux qu'on obtient expérimenta- 
lement avec les champignons où réside ce produit, 
c'est-à-dire les champignons du groupe bulbeux ou 
phalloïdien, soit que Ton ait opéré avec la plante elle- 
même, soit qu'on en ait employé le suc dans des con- 
ditions qui se rapprochent plus ou moins de l'em- 
poisonnement tel qu'il se produit chez Thomme. 

Ces champignons sont très vénéneux. Un seul pied 
peut causer la mort d'un homme. Dans uu fait de' 
Handford, par exemple, un homme robuste a suc- 
combé après avoir ingéré 100 grammes d'Amant^a 
phalloïdes (poids de deux ou trois pieds). Sa fille âgée 
de 3 ans, mourut après avoir mangé seulement la moi- 
tié d'un même champignon (Sanitary Record ^ 1880, 
d'après le D"" Uichardière, Traité de médecine^ Char- 
cot, Bouchard, etc., IntoxicntionSj chap, VI, Cfmm^ 
pignons alimentaires, t. II, 1892, p, 657.) Un jeune 
chat qui n'avait fait que ronger un morceau d'Arna' 
nite bulbeuse^ en est mort au bout de cinq jours (F.- 
S. Cordier, Les Champignons^ 4' édit., Paris, 1876, 
p* 161 -) 
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Les herbivores, lapins, cobayes, etc., sont plus 
résistants que les carnassiers lorsque le poison est 
introduit par Testomac. Aussi pour expérimenter les 
effets du champignon, il faut toujours se servir du 
chat ou du chien. 

Le D' Paulet {Traité des champignons, II, p. 336, 
expérience IV), prit deux pieds d'Amanita bulbosa 
c'est-à-dire une dose déjà forte), les réduisit en pâtée 
avec du pain et de la viande et les donna à un chien. 
Aucun eÛet pendant onze heures; au bout de ce 
temps, le chien a commencé à vomir. Quelques 
heures après il rendit des excréments blanchâtres et 
se mit à trembler sur ses pattes. Au bout de 16 à 17 
heures il s'est couché, n'a rien voulu prendre et pré- 
senta des mouvements convulsifs et du hoquet. Il 
semblait qu'il éprouvait par intervalles des douleurs 
poignantes qui le faisaient frissonner ; enfin il s'est 
assoupi. La respiration était lente; il y avait refroi- 
dissement et insensibilité des extrémités. L'animal 
éprouvait de temps en temps dçs secousses convul- 
sives. La déglutition était libre. Si on lui faisait 
prendre du vinaigre il revenait à lui un peu, se réveil- 
lait mais retombait bientôt dans le même état. Enfin 
vers la trentième heure (20 heures après le début) les 
battements cardiaques diminuèrent vite et il mourut. 

A Yautopsie on trouva les plis de l'estomac mar- 
qués de points rougeâtres. Il y avait encore des rou- 
geurs livides répandues d'espace en espace tout le 
long des intestins « comme celles qu'on remarque sur 
la peau des scorbutiques. » La tunique externe des in- 
testins restait seule, il y avait érosion des tuniques 
intestinales internes. 
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P aille t (loc. cit.j VI, expér., p- 339), donnant à un 
chien un pied d'Amanita. bulbosa desséché » vit les 
mêmes effets se produire que lorsque le champignon 
était frais. Or, on sait que la dessication ne fait pas 
disparaître la phaltine des champignons. On voit 
qu'elle n*en diminue pas non plus la toxicité. 

Le D' L. Planchon (th., expér. I> p. 195), ayant 
fait prendre, à un chien, dans sa soupe, un pied 
d'Amanite bulbeuse de 15 grammes, Tincubation fut 
très longue. Le début de rempoisonnement n'eut 
lieu qu'au bout de 30 heures et la mort arriva 10 
heures après. L'autopsie montra de la congestion 
cérébrale, des érosions gastriques ; sang fluide dans 
les vaisseaux; contraction de tout riléon et du gros 
intestin; congestion intense de ce gros intestin avec 
sang dans le rectum sans ulcérations; en outre, le 
foie était volumineux. 

Les symptômes, chez les chiens, sont encore les 
mêmes qu'avec le champignon frais lorsque celui-ci 
a été cuit dans Teau bouillante pendant un certain 
temps, une demi-heure ou une heure. Dans ces cas, 
c'est Teau de cuisson seule qui empoisonne. 

Ainsi Ponchet, de Rouen, {Journal des connais- 
sances médicales ^ VI, 1838-1839, p. 34), après avoir 
fait bouillir de V Aman i ta phalloïdes pendant une 
demi-heure et donné Teau de cuisson à prendre à 
un chien, vit ce dernier rester dix heures sans pré- 
senter aucun malaise. Au bout de ce temps, l'animal 
présenta de la faiblesse, poussa des cris plaintifs, vo- 
mit, etc. ; bientôt il ne se soutint plus, trembla sur 
ses pieds, se coucha, tomba enliu dans l'assoupisse- 



Digitized by 



Google 



— 267 — 

ment, puis mourut. La pulpe du champignon bouilli, 
bien essuyée et bien séchée ne fit pas mourir un au- 
tre chien. 

Le poison des Amanites bulbeuses jouit d'une cer- 
taine solubilité dans Teau et il faut savoir que cet 
extrait aqueux peut conserver longtemps son prin- 
cipe toxique. Pietro Pellegrini a vu Textrait aqueux 
d'Amanita phalloïdes (liquide citrin) conserver encore 
son activité au bout de onze mois {Recherches sur 
le poison des champignons^ par Pietro Pellegrini in 
Rivista d'igiena sanita publica^ 1899.) 

On trouve dans les empoisonnements expérimen- 
taux, des hémorrhagies intestinales, stomacales, des 
congestions pulmonaires etc., comme nous en avons 
vu en clinique, qui peuvent s'expliquer par l'action de 
la phalline, ainsi que les symptômes hépatiques, 
congestions, ictère, urines biliaires, etc. Mais les 
vertiges, défaillances, stupeur et tous les symptômes 
de dépression nerveuse peuvent relever aussi bien de 
l'altération sanguine, anémie cérébro-spinale, etc., 
que de Faction du poison lui-même sur la cellule 
nerveuse. 

Un rapprochement se fait ici naturellement entre 
la phalline et Yacide helvellique. Ce dernier est le 
principe toxique des Helvelles (Bôhm) (1) qui causent 
des empoisonnements en Allemagne et en Bavière, 
parce qu'on les y mange à Tétat frais, et n'en produi- 
sent jamais en France où elles ne sont consommées 
que desséchées. 

(1) Bôstrom. In Arch. fur méd. Klin, t. XVH, 1882. 
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Cet acide est égalenient un poison du sang, dis- 
solvant les globules rouges et produisant Thémoglo- 
binurie et de la dégénérescence graisseuse du foie. 

Les animaux, avec une dose de champignons frais 
égalant 9 7*i ^^^^ poids de F animal, présentent de la 
somnolence, des vomissements, puis de rictere^ des 
urines foncées et meurent paraljsés le quatrième ou 
cinquième jour (Ponfick) (I), La nature de ces poisons 
est, en tout cas, très différente, puisque contraire- 
ment à la Phalline^ la cuisson et surtout la dessica- 
tion^ abolissent la toxicité des helvelles et de Tacide 
helvellique. 



IL MuscARiNE. — La muscarine est un alcaloïde 
bien délîni. L'ébullitîon prolongée est, en effet, sans 
influence sur sa toxicité. Elle est aujourd'hui recon- 
nue pour un produit de fermentation des matières 
animales, de même série que la choline, et peut au 
point de vue toxicologique être classée au rang des 
ptomafnes (Hugounenq) (2). Ses propriétés physiolo- 
giques ont été Tobjet de presque tons les physiolo- 
gistes, Sclimiedeberg, Schmidtj Prévost, Alis^on, 
Vulpiau, Nothnagel, Lagendorf, Bcehm, Hogyes^ 
Kobert, etc. Obtenue synthétiquement, elle corres^ 
pond, comme on le sait, à roxycholine, mais ce pro- 



fl) Pon&ck» Wîchow's Archiv. f. Paih. anal, und Phystûl. und fur 
Kiin. méd, i. LXXXU, 1883. 

(5) HugoLinenq. Àkaîoides d'ongine animale (Thèse d'agrégration^ 
Paris, 188G0 
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duit (muscaLvine artificielle) semble, d'après certains 
auteurs, Le Dantec par exemple, inférieur comme 
toxicité à son produit naturel (muscarine naturelle). 

Quoi qu'il en soit, voici résumée son action physio- 
logique telle que l'admettent le plus grand nombre 
de ceux qui Tout étudiée. Elle est comme la fève de 
Calabar (physostigmine), antagoniste de Tatropine, 
d'après Beaunis, et semble être un poison musculaire 
et nerveux. 

Cette double action se manifeste nettement du 
côté du cœur. A dose mortelle (0 gr. 0001 à gr. 
0002 en injection chez la grenouille), on voit se pro- 
duire le ralentissement puis l'arrêt du cœur en dias- 
tole, cet arrêt commençant par les oreillettes. On a 
interprété ce phénomène de bien des façons, parfois 
avec des expériences en apparence contradictoires 
(Prévost, Alison, etc.). Le mécanisme est complexe. 
Il y a d'abord, selon toute vraisemblance, une action 
directe sur les centres d'arrêt intracardiaques, parce 
que, dit Beaunis, « Texitation directe des ventricules 
ramène les pulsations » (1). De plus, il doit se pro- 
duire une action sur les ganglions d'arrêt, parce que, 
d'après Schmiedeberg (2), la section des nerfs vagues 
ne réveille pas les contractions. Il doit, enfin, s'agir 
d'une excitation d'épuisementdes cellules ganglion- 
naires, car, à dose faible, la muscarine produit plutôt 
une accélération des battements du cœur, même après 

(1) H. Beaunis. Nouveaux éléments de physiologie humaine, 3* édi- 
tion, 1888, t. II, p. 860. 

(2) Schmiedeberg. Dos muscarin das gxftige Alkaloïd des Fliegen- 
pilzes, Leipzig, 1869. 
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la section des pneumogastriques, accélération qui 
succède vite au ralentissement dès que la dose s'élève, 
Weinzweig. cité par Gharhonnel (th. de Paris, 
p. 60), distingue dans cette intoxication progres- 
sive plusieurs périodes: 1*' période d'augmentation; 
2** période de ralentissement; 3"* période d'arythmie 
précédant l'arrêt complet des batte- ments du cœur. 

En outre de son action sur la cellule nerveuse gan- 
glionnaire cardiaque^ la muscarine possède encore 
une action directe sur la cellule musculaire cardiaque. 
Certains auteurs (Gaskel, Beaimis, etc.) admettent, 
en effet, qu'elle a une action paralysante sur le myo- 
carde, à la suite d"Alison: « L'arrêt diastolique, dit 
ce dernier, dans une note à TAcadémie des sciences, 
s'obtient aussi par action locale en déposant un petit 
fragment d'extrait (muscarine naturelle extraite à'Am, 
muscavla) sur le cœur, même après ligature du pédon- 
cule nerveux du cœur ou destruction préalable de 
tout le système nerveux cérébro-spinal, » (A, Alison* 
Comptes rendus Ac. se. Paris, 20 mars 1876.) 

Somme toute, il ressort des expériences, déjà nom- 
breuses^ faites avec Itkinuscarine employée à dose mor- 
telle qu'elle agit sur le cœur : 1*" en excitant les gan- 
glions nerveux d'arrêt; ^"^ comme poison de la 
cellule myocardique ; et que si les centres bulbaires 
cardiaques (pneumogastrique) peuvent être atteints, 
leur rôle n'est que secondaire, au point de vue des 
troubles cardiaques de rintoxication. Le terme final 
est, en tout cas, une action paralysante sur le cœur. 
Oré, de Bordeaux, dans une Communication à V Aca- 
démie des sciences (1877), dit que la mort paraît biea 
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résulter d'une action sur le système ganglionnaire du 
cœur, mais qu'il y a surtout une action spéciale sur 
tout le système nerveux. Il est important de rappeler 
ici que dans un empoisonnement par un champignon 
à muscarine (A, muscHvm on A. panfherina), ces 
conditions ne se réalisent pas parce que la dose est 
très insuffisante. Il faudrait, pour arriver à la mort 
cardiaque, des quantités considérables d'Amanitâ 
muscaria. 

Dans les empoisonnements expérimentaux, on voit 
se produire encore des excitations cérébrales et des 
contractions musculaires spasmodiques et tétaniques 
qui peuvent s'expliquer parfaitement, par la congestion 
des centres nerveux (constatée à l'autopsie) sous Tinflu- 
ence de Talcaloide et de son action sur les nerfs ou 
les centres vaso-moteurs. 

La muscarine provoque des contractions tétaniques 
de rintestin, de Testomac, de la vessie. Ces contrac- 
tions peuvent s'explifjuer de diverses façons, soit par 
suppression de Tactivité fonctionnelle des centres ner- 
veux qui s'exercent normalement sur les cellules des 
cornes antérieures de la moelle (tonicité musculaire), 
soit encore par action directe du poison sur la fibre 
musculaire elle-même ou tout au moins sur les extré* 
mités nerveuses motrices périphériques, ce qui a fait 
fait rapprocher son action de celle du curare» et ce 
qui n'est pas sans analogie avec ce qui se passe du 
côté du cœur. Cette action locale, pour ainsi dire, est 
démontrée par ce fait que le tétanos intestinal cesse 
lorsqu'on comprime Taorte abdominale et disparait 
aussialorsjdans une anse d'intestin séparée de la masse; 
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mais si, à Tinstar de Prévost, de Genève (1), on injecte 
de la muscarine dans le bout d'une branche périphé- 
rique de l'artère mésentérique correspondant à cette 
même portion d'intestin isolé, on voit cette injection 
y produire des contractions vermiculaires. Les con- 
tractions intestinales sont, du reste, très nettes dans 
les expériences. Le côlon est la partie de l'intestin 
qui se contracte le plus fortement. L'estomac lui- 
même se contracte. Le rectum est le point qui subit 
le moins cette influence du poison (L. Planchon, loc. 
cit., p. 207). 

Pour Hogyes et Klug, il y a augmentation de l'exci- 
tabilité des muscles striés par action directe de la 
muscarine sur ces muscles; les muscles d'une patte 
de grenouille, après ligature de l'artère iliaque, sont 
moins excitables que ceux du côté opposé. Ce dernier 
fait explique que des doses très fortes ou prolongées 
produisent l'épuisement musculaire. 

A propos des muscles lisses, les uns admettent 
qu'il y a diminution de leur excitablité (Schmiede- 
berg), d'autres que ce tous les organes à muscles 
lisses, y compris la rate, sont à l'état de contractiou 
tétanique. » (Beaunis, loc. cit,). Les différences doi- 
vent relever surtout des doses diverses utilisées. 

Comme avec la fève de Calabar, toutes les sécré- 
tions sont augmentées et surtout les sécrétions sali- 
vaires et lacrymales, fait qui pourrait servir de carac- 
téristique dans l'empoisonnement par l'Amanifa 

(1) Prévost. Comptes rendus de VAc, des iSc, 20 mai 1876. 

(2) Hogyes et Klug. Arch. f. Experim. Pathol. />/iarm., t. XIV, 1882, 
p. 113. 
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muscaria (Le Dantec). Prévost incisant le duodénum 
chez des chiens et injectant quelques milligrammes 
de suc d'Amanifa muscaria dans la veine jugulaire, a 
constaté que « la bile, dont Técoulement était faible 
avant l'injection, s'écoulait à flots après. » La sécré- 
tion pancréatique était aussi notablement augmentée. 
Quant à la sécrétion urinaire après avoir produit une 
exstrophie artificielle chez un lapin, il nota la dimi- 
nution de l'écoulement par les uretères. Rappelons 
que l'anurie se trouve signalée dans les empoison- 
nements de l'homme par YAmanita muscaria et par 
VAmanitapantherina pendant toute la durée de l'ac- 
cident qui se termine ordinairement par polyurie. 
Les hypersécrétions relèvent des troubles vaso-mo- 
teurs. La section du nerf lingual ne supprime pas la 
salivation. 

Les troubles vaso-moteurs manifestés par ces 
hypersécrétions et par l'hypervascularisation conges- 
tive du système cérébro-spinal ou intestinal prouvée 
par les autopsies (Chouet et Pélissié, Planchon, etc.) 
sont dus à la paralysie des centres vaso-moteurs. 
C'est la conclusion des expériences d'Hogyes et Klug 
confirmant l'opinion déjà émise par Schmiedeberg(l). 
Lorsqu'on injecte dans les veines d'un chien une solu- 
tion de muscarine naturelle^ on voit la pression san- 
guine s'abaisser d'abord pour remonter bientôt au- 
dessus de son point de départ (Planchon, loc. cit., 
p. 207), à mesure qu'augmente la dose. Ce qui domine 



(1) Schmiedeberg. Remarques expérimentales sur l'action de la mus- 
carine: Ârch. fur experim. Path.und Pharm., t. XIV, 1870, p. 376. 

18 
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avec une dose moyenne, c est Tabnissement de la 
pression et la dilatation des vaisseaux; d'où con- 
gestion. 

La 777.uscarine a encore une action sur l'iris dont 
elle provoque la contraction. Krenchel {ex Charbon- 
nel) admet même un spasme de raccomniodation, 
mais avec des doses élevées, quoique moindres qu'a- 
vec la physostigmine. 

Chez les animaux à sang chaud on constate encore 
le ralentissement de la respiration, puis de la dyspnée^ 
et enfin arrêt respiratoire par paralysie centrale 
lorsqu'on pousse l'expérience jusqu a dose mortelle. 
D*après Alison, les effets produits sur les organes de 
la respiration chez les mammifères, oiseaux, etc, 
aussi bien que chez les grenouilles et les lézards, 
sont de la dyspnée asphyxique avec cyanose. Ce der- 
nier symptôme serait très manifesta chez les oiseaux. 

La modification de Tacte respiratoire serait la même 
qu'après 3a section du pneumogastrique, c'est-à-dire ; 
1" augmentation des mouvements respiratoires (avec 
dose faible); 2* augmentation puis diminution (dose 
moyenne) ; 3" diminution jusqu'à Tarrêt définitif (dose 
mortelle). 

Au point de vue de la température, nous rappelle- 
rons qu'AHson opérant sur les mammifères, oiseaux, 
etc., etc., est arrivé aux conclusions suivantes : l'aune 
élévation légère de la température, mais d'une façon 
inconstante (dose faible) ; T abaissement de 1 à 2 
degrés, puis retour à la normale (dose moyenne) ; 
3* abaissement très prononcé avant la mort (dose 
mortelle). 
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Après Fexposé de ces effets physiologiques de la 
muscarine^ nous exposerons, comme pour la phalline^ 
les résultats expérimentaux obtenus avec les champi- 
gnons qui la contiennent. 

Le premier exemple nous sera fourni par une expé- 
rience faite avec YAmanita pantherinaj par M. le 
D' X. Gillot, d'Autun : 

Le 28 août 1878 (à Roussillon-en-Morvan), à 11 heures du 
matin, je fais manger à un chat de trois mois 4 à6 grammes 
de fragments du chapeau cru de YAmanita pantherina re- 
cueillie la veille, hachés et mêlés à du foie de poulet fraîche- 
ment tué. Une demi-heure après, l'animal va se cacher sous 
un meuble, et y reste immobile et triste ; le poil se hérisse ; 
il reste ainsi jusqu'à midi 15 sans bouger. 

Midi 1/4. — Il cherche alors spontanément à marcher ; il 
paraît hébété ; la marche est incertaine, chancelante ; il ne 
peut se diriger en droite ligne ; il paraît ivre ; si on Teffraie 
il cherche à fuir, mais les pattes de derrière fléchissent et 
ranimai titube, trébuche, tombe sur le côté, pour se relever 
de nouveau ; il est fort effrayé ; les pupilles paraissent un 
peu dilatées. 

Midi 20. — L'animal cherche à se cacher ; il est inquiet, 
se déplace continuellement, mais l'affaiblissement du train 
postérieur augmente, et après quelques pas chancelants, il 
se laisse tomber à demi par fléchissement subit du ^train 
postérieur ; il reste un instant affaissé sur le ventre, puis se 
remet à marcher ; la tète est agitée de tremblements, elle 
semble lourde, et l'animal l'appuie sur le sol quand il tombe ; 
pas de vomissements. 

Midi 25. — Les pattes de devant s'affaiblissent également ; 
la démarche est de plus en plus incertaine ; l'animal semble 
se diriger au hasard ; quand il se dresse sur ses pattes, il 
vacille, puis fait quelques pas, mais à la moindre inégalité 
du sol, les pattes de devant buttent, il perd l'équilibre et 
tombe sur le côté ; il cherche à fuir quand on l'approche ; si 
on le touche il se relève pour fuir, mais plus ses mouvements 
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sont brusques, plus il chancelle, puis il tombe comme épuisé 
et reste longtemps étendu sur le ventre, la tête reposant 
sur le sol, la queue et les pattes de derrière étendues ; 
le train postérieur est manifestement plus faible. — Respi- 
ration très accélérée; les flancs battent précipitamment, on 
compte à la main plus de 80 battements respiratoires, par 
minute. — Pupilles normales ; — pas de vomissements, mais 
un peu de salive mousseuse. 

Midi 30. — L'animal cherclie toujours à se déplacer^ mais 
ses efforts ont Tair plus pénibles ; il reste à chaque pas plus 
longtemps étendu sur le solj et quand il tombe c'est complè- 
tement sur le côté ; la tête est agitée de tremblements et 
même de soubresauts convulsifs. 

Midi 35. -* La puissance locomotrice est de plus en plus 
affaiblie : Tanimal a peine â se soulever ; quand il veut mar- 
cher il gratte quelque temps le sol avec les pattes anté- 
rieures, se soulève lentement et fait quelques pas en traî- 
nant le train de derrière, puis retombe sur le côté les pau- 
pières fermées, les flancs battant précipitamment (ces 
battements dépassent 100 par minute). 

Pupilles plutôt contcactées même à contre-jour ; le cliat 
semble ne pas voir les obstacles ou plutôt ne pas s'en aperce- 
voir ; il se frappe contre les choses ; cependant si on cherche 
à Teffrayer il lève la tète et s'agite pour fuir ; il entend bien. 

Quand on le laisse étendu sur le sol, son assoupissement 
est interrompu par des soubresauts des pattes et des mou- 
vements convulsïfs des oreilles* 

Midi 40, — Les pattes de devant sont actuellement presque 
aussi affaiblies que celles de ilerrière, aussi le chat se 
tourne-t-ii à peine : respiration de plus eu plus active ; bat- 
tements au flanc de l'20 — ^130 par minute, — De temps en 
temps on voit au contraire du diaphragme, puis l'extension 
du cou et une sorte de hoquet, comme s'il avait envie de 
vomir, mais pas de vomissements ; — salive mousseuse sur 
les lèvres. 

Midi 45. — L'animal reste étendu, immobile, les yeux 
fermés si on ne le touche pas ; le bruit ne l'effraye plus ; si 
on le remue vivement il miaule faiblement, et cherche encore 
à fuir en se tournant h plat ventre, mais reste de nouveau 
immobile dès qu on cesse de Texciter. 
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Midi 55. — L'animal a recommencé à s'agiter ; il fait des 
efforts pour marcher, se soutenir sur ses quatre pattes ; il 
chancelle, et tombe sur le côté en agitant ses pattes ; il 
semble que la force musculaire soit conservée en partie, car 
les mouvements sont encore énergiques, mais l'animal paraît 
ne pas pouvoir coordonner ses mouvements ; il est absolu- 
ment ivre. — Il y a cependant de la paralysie, car il laisse 
échapper quelques matières fécales à demi-molles sans 
efforts. 

1 heure. — Reste étendu de nouveau dans un assoupisse- 
ment de plus*en plus profond. Il bave, fait claquer ses mâ- 
choires, et a un hoquet plus fréquent. — Il ne fuit plus quand 
on le touche ; reste sur le ventre étendu, la queue sans mou- 
vements. — Yeux fermés, pupilles très étroites. — Respi- 
ration très accélérée, avec battements aux flancs plus fré- 
quents, plus profonds, comme tirage abdominal; battements 
des flancs, 130 par minute. — Les battements du cœur sont 
difficiles à apprécier ; en mettant la main sur la région 
précordiale on les sent fréquents, mais faibles et paraissant 
irréguliers. — On soulève la bête, elle ne peut se soutenir, 
mais retombe sur le sol en tremblottant. 

1 h. 10. — Coma profond ; le bruit, l'attouchement ne le 
fait plus remuer, il ne cherche pas à s'en soustraire. — Mou- 
vements réflexes très diminués, presque absolument ; en 
tirant les poils, pinçant légèrement la queue, les pattes, il 
ne bouge pas ; si on augmente le pincement il retire alors 
lentement les pattes ou remue la queue, mais sans énergie. 
— La respiration a diminué, est saccadée, irrégulière avec 
hoquet, et soupire profondément. — Si on soulève la tête, 
elle est raidie et retombe immédiatement sur le sol. 

1 h. 15. — Même état ; si on couche le chat sur le côté il 
y reste sans pouvoir se remettre sur le ventre. 

1 h. 20. — Même état ; les membres restent étendus quand 
on les déplace ; mouvements réflexes non abolis, mais très 
diminués et lents ; si on promène brusquement l'animal, il 
fait entendre un miaulement étouffé, présente quelques mou- 
vements de pattes, mais reste dans le coma; une goutte 
d'ammoniaque sous le nez lui fait faire un brusque mouvement 
de la tête, qui retombe aussitôt. — Respiration très tombée, 
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régulière, elle n^est plus que de 70 à 60 battements au flanc; 
les battements du cœur paraissent plus faibles. — Si on sou- 
lève une patte du sol, ou qu'on la repose à faux, elle est 
agitée de tremblements légers et rapides. 

1 h. 30. — Coma de plus en plus profond ; le chat reste 
étendu tout du long, le nez sur le sol, et dans sa bave. — 
Battements rapides du flanc de 50 à 40. — Battements du 
cœur faibles et intermittents, il paraît y en avoir 100 à 108, 
avec intermittence tous les 3 ou 4 battements, irréguliers et 
peu énergiques ; mais il est difficile d'apprécier les batte- 
ments du cœur, même en embrassant le thorax avec la main. 

2 h. 10. ■ — Mouvements réflexes ne se manifestent toujours 
qu'après un pincement très énergique ; si on déplace Tanimal, 
qu'on le renverse sur le sol, il ne peut se relever, mais les 
pattes sont agitées de tremblements convulsifs ; langue 
pendante et bave ; la pupille est contractée comme un 
trait. 

2 h. 15. — On le laisse en repos ; sommeil profond et régu- 
lier ; la respiration paraît bien s'effectuer ; les flancs battent 
régulièrement 40 fois à peu près par minute. 

2 h. 30. — Même sommeil calme, cependant il commence 
à faire quelques mouvements incertains quand on l'agite ; 
un bruit violent amène un soubresaut de la tête. 

2 h. 40. — Les mouvements réflexes se réveillent un peu ; 
si on soulève l'animal et qu'on le mette sur ses pattes, il re- 
tombe encore lourdement ; il essaie quelques mouvements ; la 
tête est très lourde et se soutient difficilement ; les pattes de 
derriè)'e sont toujours les plus affectées. 

3 heures. — L'animal se réveille décidément. A partir de 
ce moment, les mouvements réflexes redeviennent normaux, 
la mobilité reparaît peu à peu ; le train postérieur est le 
dernier à reprendre sa force, l'animal essaie peu à peu de 
marcher, la démarche est toujours chancelante ; la tête est 
pendante et tremblante ; les pattes fléchissent et l'animal se 
couche fréquemment. 

A 8 heures du soir il chancelle encore, son train postérieur 
fléchit par moment ; le poil hérissé, l'aspect triste et hébété, 
il refuse de boire. 

Le lendemain l'animal est guéri et mange* 
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Le D^ L. Planchon; duns sa thèse, relate égale- 
ment quelques expériences. 

1** Avec '200 grammes de champignons frais (Ama- 
nita pantherina)^ on fit cuire une soupe qui fut man- 
gée à 8 heures du matin {i sept. 1883), par un chien 
de forte taille. Le début eut lieu deux heures après 
Fingestion par des phénomènes de titubation. a On 
le dirait ivre absolument. » A midi, émissions fré- 
quentes d'urine, adyuamie, tremblement de tout le 
corps, secousses convulsivcs, hypersécrétion salivaire, 
pupilles dilatées mais contractiles ; puis Tanimal ne 
peut plus se tenir debout et reste couché. A4 heures, 
quand on Tappelle, il essaye de se lever mais les 
reins fléchissent. Il y a hésitation et titubation cons- 
tante des membres et du corps ; respiration bruyante. 
A partir de 6 heures, le mieux s'accentue. La dé- 
marche redevient possible quoique vacillante. L'ani- 
mal se remet vite. A 8 heures, émission abondante 
d'urine, Tanimal est complètement guéri. Il n a pré- 
senté que dos symptômes nerveux; ni selles ni vo- 
missements (Planchon, loc. cit., expér., I, p. 201.) 

2' Avec 150 grammes de champignons donnés à 
un chien dans les mêmes conditions, on obtient les mê- 
mes sympti mes : début au bout de deux heures : ver- 
tiges, titubation, émission d'urine, hypersécrétion 
salivaire et nasale, mouvements convulsifs, même au 
repos. Une heure après, marche impossible par con- 
vulsion des membres : « On dirait l'animal atteint de 
chorée. ^ Insensibilité sauf pour la cornée. Respira- 
tion bruyante, sialorrhée abondante, injection des 
conjonctives. Vers 6 heures, ralentissement de la 
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respiration (7 à 8 par minute) ; refroidissement des 
extrémités. Cet état se maintient pendant deux ou 
trois heures, puis phase de rétrocession à rebours 
commençant vers onze à douze heures après le début. 
A la quinzième heure tout est fini. Après urinations 
fréquentes et une selle demi liquide, il semble que 
rien ne se soit passé. (Planchon, loc. cit,, espér, II, 
p. 2030 

La Fausse-Oronge bouillie dans Teaujbien essuyée, 
peut être donnée a des chiens sans inconvénient, 
mais Tcau de cuisson amène Fempoisonnement, té- 
moin Texpérience suivante que nous empruntons au 
même auteur : 

Le 19 octobre 1883, le D" Planchon fait bouillir 
400 grammes d'Amanita muscaria dans 500 gram- 
mes d'eau. Celle-ci sert à faire l-à soupe d\m chien de 
chasse de taille moyenne qui Favale vers 9 heures 1/2 
du matin ; dix minutes après il eut des vomissements 
ravalés aussitôt; A midi, ce chien présente une 
marche titubante et en dix minutes les symptômes 
s'aggravent : les pattes fléchissent, il y a paraplégie 
des pattes de derrière qui ne supportent plus le 
corps et ranimai finit par tomber, — Midi l/2< 
Hypersécrétion nasale (éternuement) et salivaire. 
Le chieu gémit et paraît souffrir beaucoup. 
Miction involontaire puis la respiration devient 
irrëgulière et accélérée. Vers 1 heure 1/2 résolution 
musculaire, le chien reste couché, tympanisme abdo- 
minai, anesthésie cutanée et dyspnée. A 2 heures, 
larmoiement, mucus encombrant les voies respira- 
toires. Autour du museau, vraie mare de salive- A 
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3 heures, la respiration est ralentie (10-12 par mi- 
nute), lacrymation très abandante, la cornée seule 
est sensible^ raideur tétanique des membres posté- 
rieurs, émission abondante d'urine puis déjections 
alvines, refroidissement des membres. A 5 heures 
mucosités spumeuses des voies respiratoires, respi- 
ration très lente (9-10 par minute); après Texpira 
tion tremblements convulsifs des membres antérieurs 
A 6 heures (neuf heures après Tingestion) pouls pe 
tit, irrégulier ; de même irrégularité du cœur, régu 
gulier dans son irrégularité (rythme à : 6 croches 
3 noires, etc.,) secousses convulsives dans les mem 
bres. Le chien est dans un vrai lac de salive, quand 
on l'en tire il ne tarde pas à en former un nouveau 
Vers 8 heures du soir il semble dormir paisiblement 
la respiration profonde est régulière, pouls 120 pul- 
sations. Vers 3 heures du matin (15-16 heures après 
ringestion) Tamélioration s'annonce, les réflexes 
augmentent ainsi que la sensibilité, la salivation di- 
minue, il n'y a plus de tétanos. A 8 heures du matin, 
émission d'urine et de matière fécale, adynamie encore 
forte. Vers 10 heures le chien peut enfin se tenir sur 
les pattes. Il commence bientôt à marcher, cepen- 
dant en gardant de l'hésitation et pendant quelques 
heures encore il semble tout ahuri. La salivation dis- 
paraît la dernière. Vers 10 heures du soir, guérison 
absolue. Les accidents eurent une durée totale de 
trente heures environ. (Planchon, loc. cit., expér. II, 
p. 198.) 

Remarquons que malgré une dose énorme (près 
d'une livre de champignons), la mort ne s'est pas 
produite. 
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Les expériences sur les animaux reproduisent, en 
somme, la symptomatologte observée (syndrome 
muscarinien) chez Thomme empoisonné par la 
Fausse-Oronge ou YAmanUa puniherina. Elles font 
Yoir, par contre, que ces champignons agissent comme 
la muscarine et par elle sans doute. Nous y rencon- 
trons les mêmes troubles vaso-moteurs et sécrétoires, 
sialorrhée, larmoiement, contractions spasmoiiques, 
puis épuisement musculaire, phénomènes d'ivresse, 
de titubation^ reconnaissant comme cause probable 
la congestion cérébro-spinale^ l'accélération puis le 
ralentissement de la respiration, le refroidissement, 
rabaissement de la température, Taccélération puis 
rirrégularitè du cœur, urines aboïidantes, puis gué- 
rison. Les phénomènes paralytiques cardiaques delà 
muscarine ne se reproduisent pas dans les empoison- 
nementSj parce que la dose aurait besoin, pour cela, 
d'être beaucoup plus forte et exigerait une énorme 
quantité de champignons, conditions qui ne se réali- 
sent heureusement pas dans les empoisonnements 
ordinaires. 

Une dernière remarque â propos des urines : 
Si, dans Texpérience eu cours, se voient de bonne 
heure des mictions involontaires et fréquentes, elles 
peuvent s'expliquer par la contraction spasmodique 
de la vessie chassant en plusieurs fois les urines con- 
tenues dans la vessie avant les accidents. Mais, à la 
fin de Texpérience, il s'agit d'une hypersécrétion 
urinaire. Aussi peuL-il se produire de vraies débâcles 
urinaires à la période de rempoisonnement* La voie 
rénale semble être la grande voie d'élimination de la 
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muscarine, comme le prouve l'histoire des Ostiaks, 
dont les urines, intoxiquées par Tingestion de la 
fausse-oronge et bues par d^autres personnes dans un 
but d^excitation dépravée, leur communiquent égale- 
ment l'ivresse muscarinienne, pouvant aller jusqu'à 
la folie délirante. 

Les sueurs jouent aussi un rôle important au point 
de vue de Télimination du poison. Cette dernière 
réaction manque chez les chiens, ce qui augmente 
probablement chez eux la sécrétion des glandes sali- 
vaires. 

III. — Nous croyons devoir dire quelques mots, en 
terminant, de l'action physiologique de la c/ioh'ne, 
.souvent mise en cause comme principe dangereux 
pouvant se rencontrer au moins momentanément 
dans les champignons vénéneux et en exalter le poison, 
par exemple Amanita pantherina et Boletus iuridus 
(Bœhm). 

La choline a été très étudiée au point de vue physio- 
logique par Bœhm et Goetgenis (Charbonnel, toc. 
cit. y p. 56). Son action se rapproche un peu de celle 
de la muscarine, mais son degré de toxicité est bien 
moins élevé. Elle provoque expérimentalement la 
sialorrhée, la contracture des pupilles, l'élévation de 
la pression sanguine, de la paralysie respiratoire 
comparée à celle que cause le curare. Comme avec ce 
dernier poison, la mort, par arrêt respiratoire, sur- 
vient en moins d'une heure, chez la grenouille avec 
des doses de gr. 025 à gr. 05 en injection sous- 
cutanée. Le cœur est ralenti dans ces conditions et 
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l'excitabilité électrique des muscles est abolie. Cepen- 
dant on remarque encore quelques contractions 
fibrillaires et les réflexes périphériques provoquent 
quelques mouvements respiratoires. La choline se 
rapproche donc de la muscarine, sauf qu'elle ne 
paralyse pas le cœur et qu'elle est relativement peu 
toxique. Il faut employer de très fortes doses pour 
amener la mort; chez le chat, la dose mortelle est 
cinquante fois plus forte qu'avec la muscarine. Du 
reste, comme avec la muscai^ine^ la choline agit fort 
inégalement suivant les différentes espèces animales. 
Tandis que chez le chat gr. 05 peuvent amener la 
mort en injection sous-cutanée, une dose de gr. 07 
dans les mêmes conditions ne cause aucune paralysie 
chez le lapin. 

La choline n'a pas d action sur la pupille (Harnack 
et Schmidt). Rappelons que Bœhm a trouvé la cho- 
line dans VAm. Pantherina à raison de 0,1 7o de 
substance sèche et dans la plupart des Amanites. 

Schmidt considère la choline et ses congénères, la 
bétaïney par exemple, comme inoffensives. Il'en fau- 
drait des doses énormes. Une exception est cependant 
à faire pour la névrine^ qui serait un corps, dans la 
série des cholines, d'une toxicité plus élevée que les 
autres. D'après M"^ J. Joteyko (1), elle serait analogue 
au curare. A faible dose, elle n'impressionne que les 
plaques motrices terminales ; à haute dose, elle para- 
lyse les centres; sa dose mortelle serait de gr. 001 
en injection pour la grenouille. 

(1) M^i« J. Joteyko. Action toxique curarisante de la neurine (Société 
de Biologie, séance du 3 avril 1897.) 
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Ce sont, en somme, des poisons accessoires, 
comme toutes les ptomafnes, au point de vue de 
l'empoisonnement par les champignons vénéneux, et 
nous ne les avons mentionnés que pour compléter 
notre exposé des connaissances toxicologiques plus 
ou moins acquises à l'égard de la classe si intéres- 
sante des champignons. 

En résumé, les champignons à phalline lui doivent 
une très grande toxicité intrinsèque, puisqu'un seul 
pied d'Amanite bulbeuse peut causer la mort d'un 
homme. Les champignons à muscarine sont inoffen- 
sifs, en comparaison, et exigent de fortes doses. Ces 
poisons présentent toutefois de grandes variations 
dans leur action, qui peut être renforcée par l'asso- 
ciation d'autres produits toxiques : acide oxalique 
(Robert et Ktlsner), acide panthérinique (Bœhm), 
fî/rosîne(Bourquelot),toA:a/5ummes(Pouchet),tojci7îes 
microbiennes (Le Dantec), etc. 

Les champignons produisent des poisons, phalline^ 
muscarine, comme les serpents sécrètent des venins, 
et le professeur Trabut, d'Alger, a émis devant nous 
cette idée qu'ils leur servaient peut-être également 
de moj^ens de défense. Cette assimilation va même 
plus loin, puisqu'on a proposé d'employer le suc des 
champignons en injections contre le venin des vipères. 
(Phixalix, Comptes rendus Académie des se, 12 dé- 
cembre 1896, p. 1036.) 

Le poison des champignons peut s'exalter sous 
certaines influences. 

Pouchet aurait trouvé dans VAmanita muscaria 
une toxalbumine qui augmenterait sensiblement l'effet 
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toxique de la muscRvine, et nous avons déjà parlé des 
idées originales de ce professeur sur Tassimilationdes 
champignons à des colonies bactériennes et de leur 
poison aux toxines microbiennes. (D*" Charbonnel, 
loc. cit., p, 5, 65.) (1), Les champignons, même à 
Tétat frais, contiennent beaucoup de microbes; c'est 
à eux qu'est due, par exemple, la phosphorescence de 
certains champignons. Leur suc, injecté, amène 
souvent des abcès- Conservé, il s'altère très rapide- 
mentj pullule de différents microbes et devient un 
excellent bouillon de culture^ comme nous Tavons 
expérimenté nous-même. Ce qui nous a suggéré cette 
hypothèse, qu'on nous permettra d'émettre, que les 
débris alimentaires de champignons ingérés, en s'alté- 
rant dans l'estomac et T intestin sous Tinfiaence de» 
microbes pathogènes, coli-bacîtles ou autres, peuvent 
en accroître le développement et la virulence et 
donner ainsi naissance à certaines intoxications 
alimentaires. 



Expériences. 

Nous vouhons entreprendre, pour établir les pro- 
priétés réelles des champignons dits suspects, et 
même vénéneux, autres que les Amanites, une série 
d'expériences que, malheureusement Tépoque défavo- 
rable, le manque de temps, etc., nous ont forcés d*in- 

(1) Pouchet. Des empoùonnements causés par ks Champignons. (Pro~ 
grès médical, 3' série* t. Y, d^ 9, 27 février i897), — Le Dantee, 
Archiver de médecine navale , XIX, 18 98, p. ^41,) 
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terrompre. Les animaux, à notre disposition, furent 
surtout des cobayes et seulement quelques chiens, 
tandis que, en pareil cas, les chiens et les chats, dont 
le régime et les fonctions digestives se rapprochent 
davantage de Thomme, doivent être les réactifs de 
choix. Quoi qu'il en soit, et malgré le peu de valeur 
de ces essais expérimentaux, commencés à Autun 
avec des champignons récoltés aux alentours de cette 
ville, puis au laboratoire de M. le professeur Lépine, 
obligeamment mis à notre disposition, nous en rap- 
portons quelques-unes, ne fut-ce que pour inspirer le 
désir de les reprendre sur une plus large échelle et 
dans de meilleures conditions. 



1* Clytocibe nebularis. 

Espèce comestible pour certains mycologues (Quélet, Gillot 
et Lucand), suspecte pour d'autres (Gillet, etc.) 



150 grammes de ce champignon, traités par Téther 
pendant un mois, laissent exsuder 50 centimètres 
cubes de suc qui est recueilli. La presse extrait en- 
core 55 centimètres cubes de jus qui ne contient pas 
d'albumine, mais un peu de sucre; légère réduction 
tant que le suc d'exsudation brun rouge transparent, 
acide réduit très fortement la liqueur de Fœhling. 

Le résidu desséché à 100^ à Tétuve se réduit finale- 
ment à 4 grammes. 

Expérience L — 9 mars 1900. — On gave à 3 heures de 
de Taprès-midi un chien (8 kilog. 300) avec le résidu dessé- 
ché et réduit en poudre (4 grammes). Il n'en éprouva aucun 
trouble. 



i 
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Expérience IL — 10 mars. — On fait à un cobaye (585 gr. 
^— 39) une injection sous-cutanée avec toutes précautions 
aseptiques, avec 3 centimètres cubes du suc d'exsudation 
cru (éther incomplètement évaporé). Au bout de 24 heures, 
au siège de la piqûre, gros abcès qui s'ouvre bientôt sponta- 
nément (^=39. 5). Le pus n'a pas pu être examiné microbio- 
logiquement. Pas d'autre accident. 

Expérience IIL — 10 mars. — Un cobaye (450 gr. b^ =39) 
reçoit en injection sous-cutanée 3 centimètres de jus de pres- 
sion. Infection locale. Œdème violacé immédiatement après 
1;l piqûre, puis au bout d'un jour abcès spontané rapide qui 
Si' vide spontanément, et dont le contenu n'a pu être exa- 
miné. 

Expérience IV. — 14 mars. — On fait le matin, avec 4 cen- 
tisnètres de jus de pression à un cobaye femelle et à l'état 
gravide (695 gr.) une injection sous-cutanée avec toutes pré- 
ciiutions d'asepsie. 

Elle mourut le soir (au bout de 8 heures) sans avoir uriné 
ni émis de matières. A l'autopsie, rien de bien spécial. L'es- 
trimac seul, qui est rempli d'aliments, présente un piqueté 
hémorrhagique assez prononcé, surtout vers le pylore. 

Expérience V^ — 12 mars 1900, à 10 h. matin. — 35 cen- 
timètres cubes de suc d'exsudation (éther évaporé) sont dé- 
posés par gavage dans l'estomac d'un chien bien portant 
(8 kilog. fi°= 38.2), à jeun depuis 24 heures. 

13 mars. — Le chien n'a pas eu de vomissements et a bu 
nu litre de lait. Les urines sont abondantes. On y décèle 
avec l'acide azolique une légère réaction biliaire. 

14 mars. — Bonne santé générale. Réaction de Gmelin 
un peu plus prononcée dans l'urine. 

15 mars. — L'urine est plus abondante et plus jaune sans 
iUbumine. La réaction biliaire est moins nette. 

16 mars. — Très bonne santé. — Bon appétit. Les 
urines abondantes n'ont qu'une très légère trace de réaction 
biliaire. 
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2" Clytogîbe inversa. 
Généralement regardé comme suspect. 

300 grammes de champignons laissent exsuder 
dans Téther 80 centimètres cubes de suç assez dense, 
liquide brun, rouge ckir, qui ne semble pas gom- 
meux, n'est pas acide au tournesol, mais acre au 
goût. 

BxpQviBuf^^ L — 2 février 1900, 9 heures du matin. — (La- 
boratoire- du professeur Lépinc). Un chien de 10 kilog. 500 
^ = 38j5^ est à jeun depuis 2't heures. Avec une sonde on 
lui introduit directement dans Testomac 35 centimètres cubes 
de suc d'exsudation (après évaporation de Téther). Cette 
dose correspond à 87 gr, 5 de champignon. Aussitôt après 
il boit avec avidité de l'eau. A 1 heure de l'après-midi il 
mange de la viande et se porte à merveille. Il n'eut aucun 
accident. 

5 février. — Il mange peu. Ses urines sont très foncées, 
mais assez abondantes. Ni diarrhée, ni constipation. 

G février. — Co chien, sacrifié par M. Lépine pour une 
expérience, ne présente rien de remarquable à l'autopsie, 
huit heures apr^s sa mort. Le foie est gras, mais le chien 
été dépancréatiné. 

Expérience IL — 6 février, à 10 heures du matin, 4 centim. 
cubes du suc d'exsudation (correspondant à 10 grammes de 
champignon) injectés aseptique ment à un cobaye (507 gr. 
fi = 38*^9). 

8 février- — Il ne s'est rien passé d'anormal jusqu'ici. Bon 
appétit. Urines abondantes alcalines sans albumine. Tout à 
coup, à 1 heure de raprès-midi (50 heures après l'injection), 
il présente quelquef^ convulsions, tombe sur le côté, agite 
les pattes et ne peut plus se tenir debout. Il meurt à 
3 heures 50. 

19 



Digitized by 



Google 



- 290 - 

Vàutopsie, pratiquée quelques minutes après, montre 
qu'il n'y a rien aux voies instinales. 

Le foie est très rouge. — Vésicule pleine. 

Vessie pleine et distendue; les urines ne présentent ni 
albumine, ni sucre, ni réaction biliaire. 

200 grammes de ce champignon sont débarrassés de tout 
suc par exsudation à Téther, puis par pression. Le résidu 
encore un peu acre est desséché à Tétuve à 100* pendant 
deux heures. Débarrassés de tout liquide, les 200 grammes 
se réduisent à 8 grammes. 

Expérience TIL — 7 février 1900. — Ces 8 grammes de 
résidu sont réduits en poudre brune non acre, puis avec une 
sonde on Tinjecte directement dans Testomac d'un chien 
mouton vigoureux (9 kilog. 300 « = SS'^S) avec 500 grammes 
d'eau comme véhicule. II vomit un peu d'eau aussitôt après, 
mais conserve la poudre dans l'estomac 

8 février. — Aucun symptôme d'empoisonnement. L'ani- 
mal a émis des urines qui donnent une légère réaction 
biliaire avec l'acide azotique. 

10 février. — Pas de phénomènes nerveux, mais manque 
d'appétit et vomissements. Le lait est vomi aussitôt ingéré. 
Le chien a de même rendu rapidement quelques morceaux 
de viande qu'il a pris. Constipation (« = 38,4). Soif intense. 
On lui donne beaucoup d'eau qu'il boit avec avidité. Teinte 
subictérique des paupières. Urines jaune foncé sans albu- 
mine ni sucre, mais avec beaucoup d'urates. Réaction de 
Gmelin franche. 

12 février. — Urines de plus en plus ictériques. Le chien 
a pris hier un peu de lait sans vomir. Aujourd'hui il prend 
du lait et de la viande sans vomir. Il n'y a pas encore eu de 
selles depuis le commencement. Les 'urines, en 24 heures, 
atteignent 400 centimètres cubes. 

13 février. — Une selle normale. 

15 février. — Le chien se porte bien, quoique mangeant 
peu. Urines à réaction très acide présentent la réaction de 
Gmelin d'une façon très prononcée. Ictère sclérotique. 

18 février. — Ictère toujours très prononcé. Il s'est pro- 
duit des vomissements aussitôt ravalés. Il mange peu. 
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17 février, — Il a mangé et pèse actuellement 8 kilog. 70. 
Il a émis des matières non décolorées. Les urines très icté- 
riques ont 175 grammes d'urée par litre. 

Autopsie le 21. — Il a été tué après dépancréatisation. Il 
n'y a rien dans l'intestin. Le foie gras (dépancréatisé depuis 
quelques heures). Ictère intense, muqueuses séreuses et 
muscles. 



3* RUSULA SANGUINEA. 

Espèce suspecte, regardée comme vénéneuse. 

150 grammes de champignons coupés menus, ma- 
cérés dans l'éther, donnent peu de suc d*exsudation 
(probablement par adhésion aux morceaux), le suc est 
jaune brun, très gommeux. 

On met le tout à la presse, on obtient : résidu : 
35 grammes et jus de pression 95 centim. cubes. 

Ce résidu est mis à Tétuve à 100** pendant deux 
heures ; complètement desséché, il pèse 9 grammes. 
Il devient alors sans goût bien prononcé, mâché lon- 
guement il a un peu la saveur d'une croûte de pain au 
début puis devient amer à la longue. 

L'éther de macération évaporé, laisse déposer sur 
les parois d'une capsule de porcelaine, une matière 
cireuse d'un jaune très prononcé. Le suc d'exsuda^ 
tion obtenu en petite quantité est très épais. 

Le suc de pression 115 grammes, noir, épais, 
opaque, s'écoule avec peine et a une consistance si- 
rupeuse. Il est très collant au verre. Légère couche 
d'albumine avec acide azotique : ne se coagule pas 
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înimédiatement à la chaleur mais poussé à l'ébuli- 
tion, il laisse déposer une matière résioeuse brune, 
amère. 

Expérience L — Injection sous-cutanée deScentim. cubes 
du liquide total de pression (14 février 1900 à 4 heures du 
soir) dans le tissu cellulaire d'un cobaye (478 grammes 

15. — Rien localement le lendemain ; mange bien, peu de 
crottes, urines abondantes (ni sucre, ni albumine, alcali- 
nes.) Sang pur à l'anus. ^ == 38r,3. 

16 au matin. — Le sang vient de rintestion car les ma- 
tières arrivent englobées de sang rouge. Le soir, plus de 
sang. 

17, — Urines moindres. Très bon état général; peu de 
matières - 

19 au matin, — Poids 332 grammes et * = 39*^,2. Rien de 
particulier à 11 heures. A 1 heure on le trouve mort et froid 
et un peu rigide. La mort doit remonter ;i midi. 

Autopsie — Rien au niveau de la piqûre. Anus laisse 
sourdre un mucus noirâtre en marc de café (mela>na), 

A Vouverturej péritoine rosé, liquide péri ton éal assez 
abondant. 

Le gros intestin avec quelques adhérences, rempli de ma- 
tière liquide jaunâtre ; ne présentant pas de lésion , la der- 
nière partie est vide, 

Vintestin grêle congestionné et rouge surtout à sa partie 
moyenne; il est très rouge par transparence; sectionné, il 
laisse couler du sang rouge. On y trouve deux lésions re- 
marquables : 

1* L'une dans la dernière portion, A ce niveau, l'intestin 
présente une ecchymose intra-tégumentaire; poche san- 
guine grosse comme la moitié d'un pois. A sa coupe on ne 
voit qu'une masse de sang caillé. (Ace niveau, Tintestin 
semblait gangrené) ; 2^ Taiitre est une perforation siégeant 
à la première portion de l'intestin. A son niveau (vers le 
bord libre) îa paroi est très épaisse et déchiquetée. Il en 
sort quelques débris d'aliments, 

L'esioniRC est plein ; il présente un peu de vasçulaiisa- 
tion. 
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Le foie est un peu rouge, donne du sang noir à la coupe. 

Le cœur rempli de sang très noir, poisseux (rien dans le 
cœur gauche). 

Les poumons : rien. 

La vessie remplie d'urine normale. 

Résumé : Mort par péritonite suraiguô due à une perfora- 
tion spontanée de l'intestin à la suite, probablement d'une 
ecchymose locale ayant détruit la paroi. On trouve une deu- 
xième ecchymose en train de faire la même manœuvre. 

Expérience IL — Le 14 février 1900, 4 heures du soir. 

Un cobaye, 470 grammes, e= 38^7, reçoit une injection 
sous-cutanée, 3 centim. cubes. Au jus de pression totale qui 
à été bouilli jusqu'à consistance gommeuse et repris avec un 
peu d'eau distillée. 

Le 15 à 4 heures la température a un peu monté, e = 40°. 
On remarque une tumeur molle au point d'inoculation avec 
une petite traînée de lymphangite (l'inoculation a été faite 
dans le tissu cellulaire de l'aine droite). Urines normales 
(ni albumine, ni sucre, alcalines). 

Le 16 au matin, pas de supuration, la tumeur est un peu 
mollasse. Le cobaye a maigri (poids : 420 grammes), son 
poil est hérissé. 11 ne mange plus et ses matières sont 
molles ; urines normales, respiration accélérée, 96 à la mi- 
minute. Il meurt à 2 heures 57 de l'après-midi sans symp- 
tômes prémonitoires, sans convulsions marquées. L'agonie 
est très courte. 

Autopsie 1 heure après la mort. — Pas d'abcès au point 
d'inoculation mais œdème assez étendu (pas une goutte de 
pus). Ecume à la bouche. Estomac pleins de débris alimen- 
taires très colorés de bile. Peu de matière dans l'intestin, 
il y a surtout du liquide très coloré de bile dans presque tout 
l'intestin, jusqu'au cœur. Le gros intestin, dans sa dernière 
partie, est vide. La vessie contient quelques gouttes d'urines 
claires. Le cœur contient des caillots noirs se prolongeant 
dans les artères (cœur gauche) et dans les veines (cœur 
(droit). Le poumon droit, blanchâtre, crépite ; son lobe 
moyen est congestionné. Il y a une adhérence à la paroi de 
la lèvre du lobe inférieur. A ce niveau existe un petit tuber- 
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ûule caséeux. Le poumon gauche, même aspect, moins 
Tadhérence et le tubercule. Les reins^ droit et gauche, sont 
un peu pâles et le foie (25 grammes) semble gros. Congestiop 
i\ la coupe, et la vésicule est remplie de liquide à peine jau- 
nâtre. Centres nerveux^ rien de remarquable, à peine une 
légère congestion des méninges. 

Expérience 111. -^ 17 février 1900. 

Contre-expérience de la précédente. On prend 4 centira, 
cubes du même jus de pression totale. On le fait bouillir 
jusqu'à réduction gommeuse. On joint qn peu d'eau distillée 
et on l'injecte avec une seringue (très désinfectée) dans le 
tissu cellulaire du ventre d'un cobaye (507 grammes, 
ô-= 390,3.) 

Le 18 au matin, l'animal se porte très bien. 

Absolument rien localement. 

LjO 19, rien d'anormal. 

4" RUSSULA QUELETH. 
Considéré comme vénéneux par tous les auteurs. 

Expérience |. — 18 janvier 1900. — Un centim. oub^ 
du suc d'exsudation (après évaporation d'éther) de jRwssw/a 
Quftïeiii est déposé directement par sonde dans l'estomao 
d'un cobaye, en juin (610 grammes). Au bout d'un quart 
d'heure, l'animal se met en boule, semble souffrir, se frotte 
tn gueule avec les pattes, faisant des mouvements continuels 
de mastication. II finit, au bout d'une demi-heure, par 
s'asBoqpir. On n'obtient rien autre qu'un sommeil de quel- 
ques heures, sommeil léger avec une respiration plus régu-» 
lière et moins rapide qu'avant l'expérience (48 mouyemeata 
respiratoires à la minute au lieu de 60). Des urines émises 
au réveil semblent virer au rouge plus fortement que celles 
d*iin cobaye témoin. 

Expérience 11. — 22 janvier. — Le cobaye expérimenté le 
18 janvier présente une « =539%5, mais pas d'accident. Cepen- 
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dant, en prenant sa 6, on s'aperçoit que le thermomètre 
ramène du sang de Tintestin. On met alors l'animal au repos 
vingt-quatre heures pour savoir s'il ne s'agissait pas d'une 
blessure parle thermomètre. Au bout de vingt-quatre heures, 
on voit encore un peu de sang à l'anus. — ^ = 38*,!. 

On iiyecte de nouveau, à la sonde stomacale, 4 centîm. 
cubes du suc exsudé de Russula Que'letii sans accidents 
immédiats. Cependant le cobaye souffre aussitôt après l'in- 
jection. Il se met en boule, éternue et présente quelques 
petits frissons. Au bout d'une heure, il se met à manger 
voracement et semble avoir soif. 

25 janvier. — Rien de nouveau, ^ii^iSS^^jG. On ne remarque 
plus de sang à l'anus. 

1" février. — On le trouve mort (353 grammes), 

A Vautopsie^ rien de particulier. Un peu de congestion du 

poumon, surtout à droite (lobe supérieure), et gros foie très 

congestionné. 



5* Lagtarius vellereus. 
Comestible, d'après Léveillé, mais douteux et plutôt suspect. 

Cinquante grammes macérés pendant un mois dans 
Téther laissent exsuder environ lOcentim. cubes d'un 
suc jaune rougeâtre acide, acre, ressemblant à de 
rhuile, qui est mis de côté. Soumis à la presse, ils 
laissent écouler 15 centim. cubes de jus de pres- 
sion jaune, acide, acre, mais perdant vite son âcreté 
au repos. Il contient beaucoup de globules gommeux 
collant au verre. Il est un peu trouble, ressemblant à 
du jus d'orange. 

Expérience I. — Le résidu (24 grammes) est mis à Tétuve 
pendant deux heures à 100**. Il se réduit à 5 grammes, qu'on 
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pulvérise et qu'on donne mêlé à de la viande h un chien de 
moyenne taille. Deux jours après ce repas, il ne présentait 
rien d'anormal. 



Expérience IL —Le suc d'exsudation [JO centim, cubes) 
est déposé par le gavage dans Testoinac d'un chien à jeun 
[10 kil. 50Ù, e— 39''). Il n'en ressentit aucun inconvénientj 
pas de vomissements, pas de perte d'appétit. Une heure 
après le gavage, il mangeait de la viande avec bien de 
lappétit. 

Expérience III. — Trois centim. cubes de jus de pression 
(correspondant à 10 grammes de champignons) furent injec- 
tés (aseptiquement) sous la peau d'un cobaye (420 grammes, 
^39'*)j le 2 février 1000, à 4 heures du soir. Le lendemain, 
a 10 iieures du matin, le cobaye en boule jette par le nex et 
la bouche du mucus épais, larmoiementj ff™33%4. A 3 heures 
de raprès-midi, même état. Il n'a encore ni mangé, ni évacué 
d'aucune sorte, le ventre est un peu ballonné. Il a de la 
peine à se tenir sur ses pattes, mais ne semble pas avoir de 
phénomènes atajsiques (dyspnc^e, 120 mouveûients respira- 
toires à la minute). Il meurt le soir sans convulsions bien 
franches. 

Autopsie au bout de dix heures. ~ La dernière partie de 
rintestin grêle semble très contractée. De même un peu le 
gros intestin (il y avait constipation absolue), de même la 
vessie qui est vide (il n'y avait pas eu de mictions). Rien 
aux poumons. La vascularisation des méninges semble nor- 
male. 

Expérience IV. — L'cther qui a servi à Texsudation mis 
dans une capsule est teinté de jaune. Évaporé, i! laisse dé- 
poser une matière résineuse d*un jaune d'or à forte odeur de 
champignon. Une partie émulsionnée avec de la glycérine 
et injectée sous la peau d'une souris Ta fait mourir au bout 
de vingt-six heures avec quelques signes d'ataxie. Pas de 
lésions locales^ ni de signes auatomiques remar<juables. 
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6" Lactabius rufus. 

Regardé comme vénéneux (Gilletj Quilenke). 

Quatre-vingt grammes laissent exsuder dansTéther 
SOcentim. cubes de suc^ puis à la presse ils donnent 
40centim. cubes de jus de pression (jus acre, sans 
sucre, ni albumine). Le résidu desséché à Tétuve à 
100" pendant 2 heures se réduit à 7 grammes. 11 est 
sans saveur. On le pulvérise finement. 

Expérience Z, — Un chien de 10 kilog, 900 (e = SS^'G) est 
^avé avec cette poudre. Il ne survint aucun accident. Pas 
de vomissements. Appétit conservé. Urines normales, exa- 
minées pendant plus de huit jours consécutifs. 

Expérience IL — Un cobaye ((>68 gr. s = 39) reçoit avec 
toutes les précautions aseptiques voulues une injection sous- 
cutanée de 3 centiDi. cubes du suc d'exsudation cru< — Quel- 
ques instants après il semble sommeiller tranquillement. 
Eveillé, il reste immobile. i*as d'anesthésie, les réflexes sont 
conservés. Injecté à 10 heures du matin , 6 heures après il 
est dans le même état et n'a pas encore mangé. Le lende- 
main et jours suivants il se porte très bien, mange bien. 
Rien d'anormal. 

Expérience IIL — 6 mars. — Un autre cobaye (487 gr, 
9 = ^9,5) re^'oit en injection sous-cutanée (aseptiquement) 
5 centim. cubes du jus de pression cru. Il reste quelquL's 
heures sans manger et souffrant de la piqûre (repliée en 
bout), puis ne présente aucun fait JiuormaU Bonne santé les 
jours suivants. 
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7** CANTHàRELLUS AURANTTAGUS. 

Espèce suspecte pour tous les auteurs. 

Expérience. — Le 30 novembre 1899, 5 grammes de cham- 
pignons fraisj mélangés à des carottes, et mangés par un 
cobaye, détenninèrent le lendemain des matières lecales 
plus nombreuses et ramollies. Ce fut tout. 

j 

8* HyPHOLOMA FASCrCULAEE, 
Suspect. 

Cent dix grammes de ce champignon laissent ex- 
suder dans Téllier 10 centim. Cubes de suc et donne 
encore à la presse 30 centim, cubes d'uu jus acre, 
de goût amer, sans sucre ni albumine* 

Le résidu (*22 grammes) mis à Fétuve à 100** pendant 
2 heures se réduit à 5 grammes. 

Expérience L — Les grammes de résidu desséchés injectés 
par la sonde dans Testomac d'un chien de 8 kilog, 800 ne lui 
causèrent aucun accident. 

Expérience ÎL — 6 mars. ^ 3 centim, cubes du jus de 
pression (après évaporation d'éther) injectés sous la peau 
d'un cobaye (435 gr. ô ^= 39) ne causent aucun accident ni 
local El général 

Expérience lîL — 6 mars. — On injecte à un cobaye 
{520 gr. e=3y,3), à It heures du matin, 1 centim. cube du 
suc d'exsudation, en injection sous-cutanée. 

3 lieures de Taprès-midi. — Larmoiement. Respiration ; 
!08 par minute. De temps en temps, signe de nausées. Som- 
nolence très prononcée. 
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7 mars. ^ Les selles sont un peu ramollies. 

8 mars. — Quérison complète. 

Expérience JV. — 12 mars, à 3 heures de Taprèa-midi, à 
un cobaye (468 gr. 6 = 39), on pratique une injection sous^ 
cutanée de 3 centim. cubes du suc exsudé dans les mêmes 
conditions (éther bien évaporé). Le lendemain ô=39*,6 
mais aucun accident local ou général. Trois jours après, 
ranimai se porte à merveille. Les urines sont abondantes, 
les digestions normales. 

expérience V. — 9 mars. — On injecte, sous la peau, à un 
cobaye (447 gr. 6 = 39%4), à 1 1 heures du matin, 3 centim, 
cube de suc exsudé cru. Pas d^accidents. 

1 1 mars. — Il meurt vers cinq heures du matin (40 heures 
après). 

Autopsie. - Poids : 390 gr., péritonite aiguô par perfora- 
tion intestinale vers i*"' partie d*intestin. Congestion super- 
ficielle des reins. 

Ce cobaye avait servi, mais déjà longtemps auparavant, 
au docteur Lyonnet pour des expériences avec une culture 
de bacille d'Eberth, et il est possible que Taction du cham- 
pignon sur l'intestin ait déterminé l'ulcération des plaques 
glandulaires déjà malades. 



9** Hypholoma sublateritium. 
Suspect et même noté généralement vénéneux. 

Cinquante grammes de champignon en bon état et 
mis à la presse donnèrent 8 centim, cubes de jus noir, 
épais, acre. 

Expérience I. — 29 novembre 1899. — 5 centim. cubes de 
ce jus (filtré) furent injectés sous la peau d'un cobaye (360 
grammes, Ô = 36%5. Resp. 64>/, à 7 h. du soir. Aussitôt après 
quelques cris, puis bientôt secousses saccadées de la tête 
comme dans le hoquet. — 8 heures. Mouvements spasmodi- 
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ques plus prononcés et plus rapprochés, on dirait de fortes 
contractions du diaphragme. Il se frotte le museau avec les 
pattes et ne peut se tenir tranquille un moment, pelotonné 
en boule. — 10 heures. Il crie spontanément. Le ventre est 
très douloureux à la pression, la respiration assez régulière 
est plus fréquente : 80. — il heures. Il semble aller mieux 
et être tranquille. Il voit, entend et sent bien. 

30 novembre. — 5 heures du matin. — Il n*a pas uriné 
encore depuis le début et n*a émis que quelques crottes, il 
pousse des plaintes et 3 ou 4 fois par minute il présente un 
spasme général qui le fait sursauter. Respiration accélérée : 
84 par minute. Ventre très gonflé et très douloureux. L'animal 
se défend violemment et pousse des cris au moindre contact. 
Rien de particulier au niveau de la piqûre. 

8 heures. — Salivation abondante, le museau mouille le 
parquet dès qu'il le touche. Les narines sont humides, mais 
coulent moins. Larmoiement. Tout le corps est traversé par 
moment de grands frissons. Tout à coup il tombe sur le 
côté droit et présente une grande difficulté à se remettre sur 
ses pattes. 

8 h. 1/2. — Crises convulsives plus rapprochées (9 =36**), 
elles consistent en une propulsion en avant de tout le corps 
qui s'agite d'un frisson. Dans cette propulsion il procède 
par petits sauts. De temps en temps il se produit de vérita- 
bles efforts de vomissements, le museau touche le sol et le 
mouille. Respiration accélérée : 156. 11 bave davantage et 
présente deux crises avec saut en l'air et chute sur le côté. 

9 h. moins 1/4. — Une crise violente se produit, retombe 
sur le côté, reste sans bouger un moment, puis agite les 
pattes par intervalle. Les battements du cœur ont disparus. 
La respiration diminue, les réflexes palpebraux sont abolis. 
Quelques gouttes d'urine sont émises, ce sont les premières 
depuis le commencement. — La mort a lieu à 9 h. 12. 

U Autopsie faite quelques heures après montre une con- 
tracture précoce. 

Le tissu cellulaire sous-cutané au niveau du ventre est 
très infiltré de sérosité. Pas d'odeur ailleurs. 

Le péritoine semble sain et peu de liquide pèritonéal. 
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Le gros intestin est très distendu, ainsi que Tappendice. 
On y voit quelques points de sphacèle, matière liquide jau- 
nâtre à rintérieur. 

Uintestin grêle parait sain. Pas de congestion. 

Vessie contractée, ne contient qu'une goutte d'urine non 
acide au tournesol. 

Estomac encore plein, ne présente rien de remarquable 
sur sa muqueuse. 

Cœur. — Ventricule gauche vide et contracté. Ventricule, 
oreillette droite et veine cave contiennent des caillots noi- 
râtres. 

Foie gros (20 grammes), rougeâtre, surtout aux bords, 
consistance ferme. — L'eau de sa cuisson réduit fortement 
la liqueur de Fehling. 

Vésicule pleine de liquide incolore. 

Rate, rien de particulier. Reins (3 gr. et 2 gr. 50) non plus. 

Poumons sains. Pas de liquide dans les plèvres. 

Cerveau très vascularisé. Pas d'épanchement, mais la 
congestion est très marquée sur toute la surface, principale- 
ment à la base. 

Bulbe et partie supérieure de la moelle très conges- 
tionnés. 



II est impossible de tirer aucunes conclusions sé- 
rieuses d'expériences si peu nombreuses. Il en résulte 
toutefois que le suc des champignons, cru et à Tétat 
frais, cause chez les animaux par ingestion, mais sur- 
tout par injections (sous-cutanées, intra-veineuses, 
etc.), des indispositions réelles, parfois même des 
accidents graves ou mortels. Nous verrons plus loin 
que les récents travaux du D"" Phisalix (Académie des 
Sciences 1898) lui ont permis de constater que dans 
tous les champignons, même dans le vulgaire et 
estimé champignon de couches, il existe du poison 
pour ranimai et nous ne nous lasserons pas d'insister 
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sur cette recommandation, déjà formulée par nous et 
contrôlée par robscrvation et lexpérience : qu'il faut 
s'abstenir de manger des chan^pignons^ quels qu'ils 
soient, crus, grillés, ou iiisuflisamment cuits, et que 
leur consommation doit toujours être précédée d'une 
macération prolongée dans leau pure ou vinaigrée, 
de lavages multiples et d'une ébullition suffisante. 

Recherche de Cristaux. 

On observe au microscope dans les sucs ou les 
décoctions de champignons, dos cristaux très divers, 
tantôt les cristallisations bien connues de chlorure de 
sodium ou de Toxalate de chaux, tantOt des cristaux 
spéciaux éphémères ou persistants et qui semblent 
varier avec Fespèce de champignons- 

II est vraisemblable qu'il existe dans les champi- 
guons des corps de la série des cholines ou autres 
alcaloïdes s'en rapprochant et que ces corps sont diffé- 
renciés suivant les espèces, dont ils pourraient^ s'ils 
étaient connus, expliquer les propiiétés variables, 
saveur, odeur, âcreté, etc.. Il y aurait, par consé- 
quent, à les rechercher et à les étudier* 

Cette étude doit être très difficile et particulière- 
ment délicate, mais Tun de nos savants maîtres de 
Lyon, M. le D' Florence, professeur de matière mé- 
dicale, nous a suggéré Tidée que son réactif de la 
spermine serait capable de révéler l'existence de ces 
corps et de jeter quelques lumières sur leurs diffé- 
renciations. Et de fait, ayant tenté quelques expé- 
riences, malheureusement très superficicielies sur ce 



Digitized by 



Google 



— 308 — 

sujet, nous avons vu souvent, à Taide de ce réactif si 
sensible, se produire sous le microscope, des cristaux 
très remarquables qui nous ont semblé différer chez 
les divers champignons que nous avons soumis à 
r examen. 

Nous avons pu soumettre à cette expérience les 
quelques espèces suivantes, récoltées aux environs 
d'Autun (Saone-et-Loire), tout à fait à l'arrière saison 
de 1899, et récemment quelques spécimens précoces 
des mois de mai et juin 1900. Ils nous ont donné les 
résultats qui suivent : 

Amânita. rubesaens (eau de cuisson) : Cristaux en fuseau 
allongé, variables comme longueur, isolés. — Le;u5 de 
pression cru donne une réaction positive mais à cristaux 
différents des précédents, plus petits et de formes mul- 
tiples. 

Mycena piira /'eait de cuisson) : Cristaux affilés, de 8 à 
10 /* de longueur, s'associant en groupes perpendicu- 
laires. — Le jus de pression ne donne rien. 

Russula cyanoxaniha, (eau de cuisson) : Cristaux fusiformes, 
longueur, 7 à S /*, isolés. — Le jus de pression ne donne 
rien, 

Russula Queletii (suc d'exsudation) : Cristaux aiguillés 
rassembléîs en touffes. 

Pholîota prœcox (eâu de cuisson) : Cristaux en lames de 
couteau de boucher. — Le jus de pression ne donne 
rien. 

HyphoîomEL fâsciculare (suc d'exsudation) : Cristaux en 
forme de poignards et de clous de fer à cheval. 

Boletus edulis feau de cuisson) : Cristaux très menus, les 
phis longs ne dépassant pas 1 /*, effilés aux extrémités, 
restant isolés, très nombreux, sablant le champ micros- 
copique. — Le jus de pression ne donne rien. 
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Par cnntre : 
Amaniia pantherina^ CoUybia dryophila, PholiotsL adi- 
posa, Flmnmula carbonaris.^ Hupholoma capnoïdes^ 
Les champignons de coucfu*, Praiella campeatris, ne 
nous ont donné aucune réaction crïstaUine ni avec 
Yeau de cuisson ni avec le jus cru de pression. 

Bans tirer aucune conclusion pratique de ces 
ébauches bien insuffisante d^expérimentation, nous 
croyons cependant faire œuvre utile en les signalant. 

Il y a peut-être une orientation nouvelle à donner 
aux investigations chimiques sur la composition des 
champignons, toute une série d'o])servations intéres- 
santes à entreprendre et peut-être capables de jeter 
un certain jour sur les problèmes de la toxicologie 
fongique encore bien obscurs. 

Instruit par les quelques essais que nous avons 
tentés, nous conseillons de toujours effectuer ces 
réactions non avec le jus du champignon frais obtenu 
par simple pression, mais avec son liquide d'ébullition 
ou le suc d'exsudation (anestbésie). Nos remarques 
tendent, en effet, à nous faire admettre que les prin- 
cipes alcaloïdes qui font partie du contenu cellulaire 
se dissolvent dans Teau d'cbullition plutôt que dans 
Teau dite de végétation^ la seule que Ton obtienne par 
la presse. 

Voici quel doit être le manuel opératoire pour ces 
recherches : 

!■* Faire bouillir le champignon Frais et sain, coupé 
en petits morceaux dans Teau distillée pendant dix 
minutes, un quart d'heure, etc. ; 

9" Après refroidissement, déposer une goutte du 
liquide sur une lame porte objet ; 
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3"* Charger une lamelle couvre-objet d'une goutte 
de réactif de Florence ainsi formulé : 

Todum de Potassium 1 gr, 56 

Iode lavé * . 2 gr. 54 

Eau distillée 30 gr. 

4** Retourner la lamelle et la déposer délicatement 
sur la lame, de façon que le mélange se fasse aus- 
sitôt. 

5** Examiner avec un fort grossissement. Les cris- 
tallisations se forment immédiatement ou après un 
temps relativement court, un quart d'heure, une 
demi-heure, rarement plus. 



m 
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CHAPITRE VIII 



Traitement. 



Le premier soin du médecin dans un cas d'empoi* 

sonnement par les chauipignons, doit être évidemment» 
d'en débarasser complètement les voies digestives. 

En conséquence^ il faut savoir respecter les éva- 
cuations du début* vomissements ou selles et ne les 
combattre que si elles se montrent trop prolongées, 
alors qu'elles ne sont plus alimentaires, mais signes 
d'irritation intense (vomissements muqueux, selles 
glaireuses, etc.)' 

On devra favoriser ou provoquer les vomissements 
par tous les moyens possibles; émétique, ipéca, etc., 
et mieux injections d'apomorphine. La sonde stoma- 
cale à Toccasion pourra servir à vider et à laver 
l'estomac. 

En même temps qu'on administre les vomitifs, ou 
bien encore, quand, les accidents durant depuis 
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longtemps déjà, il est probable que le corps du délît 
est passé dans rintestin, il faut évacuer celui-ci à 
Taide de lavements ou de purgatifs. Si Tinflamma- 
tion est vive on préférera les purgatifs huileux ou 
salins aux ëméto-cathartiques. Ce choix du purgatif 
reste, d'ailleurs, une question d'opportunité thérapeu- 
tique. On emploiera les lavements soit à titre purgatif, 
si rintolérance stomacale l'exigeait, soit comme 
lavage de Tintestin. 

Il faut purger toujours et quand même. C'est une 
recommandation qui s'applique à toutes les formes 
des empoisonnements par les champignons. 

On instituera ensuite un traitement symptomatique 
pour lequel la connaissance exacte du poison sera 
d'un grand profit. Il est évident, par exemple, que si 
on doit lutter contre la violence de Tinflammation 
gastro-intestinale causée par les Lactaires, Russules, 
etc.j de grands lavements émollients, laudanisésetc, 
seront indiqués et devront être répétés. 

Quand il s'agira des Amanites bulbeuses on aura 
surtout à lutter contre les phénomènes dépressifs. Il 
faudra recourir, en ce cas, aux stimulants diffusibles: 
éther, acétate d ammoniaque, café, sérum artificiel, 
frictions, etc. 

Avec les Amanites à muscarine il faudra diminuer 
Texcitation cérébro-spinale à l'aide des calmants: 
chloral, opium, etc. 

Dans les deux cas, les évacuations ayant été 
affectuées, bien entendu, on favorisera Télimination 
du poison absorbé par Torganisme (diurétiques divers, 
théobromine, injections de caféine, de spartéine etc., 
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OU saigoéa, lavage du sang, bains généraux, etc. Le 
lavage du sang, en particulier, augmente la diurèse 
et rélimination des poisons du sang (1), 

D'après Le Dantec, le lavage derorganismeparle 
tissu conjonctif (hypodermoclyse) est contre-indiqué 
dans r empoisonnement par la Fausse-Oronge parce 
qu'il précipite la mort lorsque la dose injectée est 
mortelle et parce qu'il la provoque lorsque la dose 
injectée est simplement physiologique ^iîeuue scienti- 
fique 1898, 4* série, 30 avril, p, 570). Le Dantec 
donnant des expériences àTappui, admet, qu'il y a au 
contraire, une indication formelle a laver Torganisme 
par la voie sanguine. Il compare cette différence de 
résultats^ en apparence paradoxale, des deux méthodes 
à celle qui a été signalée dans Tempoisonnement par 
la strychnine {ÀJ^ch. de médecine imvule 1898, p. 250). 

Pendant la convalescence suivant le cas, régime 
lacté ou médication tonique. 

A propos de ces Amanites vénéneuses il est impor- 
tant d'entrer plus avant dans quelques détails théra- 
peutiques. 

Nous devons déclarer tout d'abord qu'il n'existe 
aucun antidote pas plus pour la nuiscarine que pour 
la phalline. Le tannin, (Letellier) Tiodure de potas- 
sium, (Bondier) etc., n'ont pas plus d'influence en 
réalité que la queue de poire ou le vinaigre préconisés 
parles anciens auteurs {Nicandre, Pline^ Celse, etc). 

On a heaucoup parlé d'antagonisme à propos de la 



(1) Roger. Du lavage de l'organùme, Sûc. de Biologie, E^éance da 
28 uov, 1896. 
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muscarine, et cela depuis sa découverte (1), et préco- 
nisé différents corps dont le moins problématique est 
encore Tatropine. 

L'atropine peut être un antagoniste de la musca- 
rine au point de vue pharmaco-dynamique pur (L. 
Brimton), et c'est, en effet, en se basant sur des 
expériences de laboratoire exécutées sur des cœurs 
de grenouilles ou de chiens à ragonie(2) qu'on en a 
fait un médicament sauveur et qu'il est devenu, pour 
nos auteurs classiques (3), synonyme de spécifique 
des empoisonnements par les champignons. A notre 
avis, l'usage doit en être proscrit et non prescrit au 
lit du malade. D'abord, au point de vue pratique, ce 
prétendu antagonisme n'est qu'un trompe-l'œil, car 
il faudrait, suivant la remarque de Pouchet (4), pres- 
crire des doses considérables, dont l'emploi ne serait 
pas sans inconvénient. C'est un médicament très dan- 
gereux, surtout pour la fonction respiratoire (Unver- 
richt) (5), et qu'il faut manier avec une grande cir- 
conspection. Du reste, notre excellent maître, le 
Professeur Lépine(6), si versé dans toutes les ques- 

(1) Schmiedeberg et Koppe. Dos muscarine^ Leipzig (1869). 

(2) Schmiedeberg, loc. cit. — Alisoa. {Ac, des Se, de Paris ^ i876). 
— Le Dantec conclut de ses expériences sur grenouilles, moineaux, 
lapins, cobayes, chats, chiens, que l'atropine jouit de propriétés 
immunisantes, antitoxiques et thérapeutiques très nettes vis-à-vis de 
Tempoisonnement par TAmanita muscaria (Àrcfi, de Méd. navaXe, 
1898, t. LXIX, p. 241-250.) 

(3) Traité de Médecine, Gharcot, Bouchard, Brissaud, t. Il, 1892, 
chap. VI des Intoxications, par Richardière, p. 561. 

(4) Pouchet. Presse médicale^ 1897, et th. de Charbonnel, p. 75. 

(5) Unverricht. Klin, Wochenschrift, Berlin, 15 et 22 juin 1896. 

(6) R. Lépine. L'atropine doit -elle être rayée de Varseruil thérapeu- 
tique? (Senif méd,, 1896, p. 478). — L'atropine comme antidote de 
Vopium. (Sem, méd,, 1897, p. 9). 
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tions de thérapeutique délicates, n'est guère partisan 
de son usage, d*une façon générale, dans la pratique 
journalière. Une telle autorité doit prévaloir. 

La pilocarpine a été conseillée (1) à la suite de 
quelques succès obtenus sur des chiens (G. Sicard)(l), 
et Ton pourrait être tenté de remployer à cause de 
son action sudorifique. Nous pensons^ au contraire, 
qu il serait très imprudent de le faire à cause de son 
action dépressive sur le cœur- 
La caféine, en tant que soutien du cœur et diuré- 
tique, sera, par contre, employée très avantageuse- 
ment dans Tempoisonnement muscarinien. Le mode 
d'administration préférable sera l'injection, sous la 
peau du malade, à la dose de 40 centigrammes par 
jour, en deux ou plusieurs fois. 

La digitaline peut rendre également de grands 
services au même titre que la caféine, mais elle est 
d'un maniement plus délicat et doit être réservée pour 
certains cas très graves d'affolement cardiaque. 

En somme, le traitement de Tempoisonnement par 
les champignons à muscarine peut se résumer ainsi : 
évacuants, injection de caféine, bains généraux, et, 
en cas de nécessité, quelques calmants, comme dans 
le delirlum ti^eniens (chloral, opiacés, injection de 
morphine, etcO* 

Dans les intoxications par les champignons du 
groupe de l'Amanite bulbeuse (champignons volvacés), 
la caféine rendra encore de grands :?ervices. Mais 
comme, ici, nous savons avoir affaire à un poison du 

{Ij G. SîCttrd. Champignons comestibles tt vénêneuw^ 2" édit.» Paris, 
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sang, on pourra méthodiqueraent, avec prudence, 
pratiquer la saignée générale, retirer 250 à 300 gram- 
mes de sang et les remplacer par une injection intra- 
veineuse de sérum artificiel. 11 y a grand avantage à 
injecter le sérum par les veines et à employer un 
sérum légèrement alcalin (Pellegrini)(l), celui de 
Hayem, par exemple. 

La caféine servira de stimulant, mais peut-être 
insuffisant, pour combattre, à la période de dépression, 
la grande stupeur des empoisonnements phalloidiens. 
On lui associera alors, avec beaucoup de profit, les 
bains généraux, que les anciens employaient déjà 
avec succès. Dans les Épidémiques^ Hippocrate rap- 
porte que la fille de Pausanias s'étant empoisonnée 
en mangant des champignons crus, il la rétablit avec 
Toxymel chaud et Tusage des bains (2). 

Il faut combattre la stupeur d'autant plus énergi- 
quement qu'elle est plus profonde. 

Sous ce rapport, il n'est pas de médicaments plus 
précieux que Téther, employé de préférence en injec- 
tions hypodermiques, car, absorbé par Testomac au 
début, il peut favoriser Texsudat du champignon, et, 
par suite, augmenter l'absorption du poison. Cette 



(1) Pellegrini a remarqué avec l'extrait d'Amanita phalloïdes que 
les solutions alcalines diminuent l'activité du poison. Des cobayes 
inoculés avec des extraits alcalins survivent. Les extraits acides 
n'ont aucun effet. Les cobayes meurent avec ces derniers comme les 
cobayes témoins. Cela montre la grande analogie du poison avec le venin 
des serpents à l'égard duquel les préparations alcalines ont une grande 
efficacité. Rivista cCIgiêne Sanita pubUca, 1899. 

(2) Hypocratès. Epidemicor lib, VIII § 140 et Paulet, Traité des 
Champignons, 1. 1, p. 5. 
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même raison fera éviter également les boissons alcoo- 
liques et leur préférer le lait, le café^ le théj Teau de 
Vichy surtout, etc. 

La strychnine semble être aussi un médicament de 
choix dans les cas où la stupeur est très prononcée* 
au 2* et 3* jour. D'après la Médecine mcderney 
M. KunigsdOrfer aurait obtenu des résultats mer- 
veilleux par les injections sons-cutanées de strychnine 
(0 gr. 001) dans le traitement de Tempoisonnement 
par les champignons. Le rétablissement était parfois 
instantané, a comme par enchantement »> la dose 
totale ayant été de gr. 012 en moyenne (l). 

Nous résumerons ainsi le traitement de Tempoi- 
sonnementà syndrome phalloidien : évacuants , injec* 
fions de caféine, saignée, injection intra-veineuse de 
sérum de Hayem, puis injections d'éther, de strych- 
nine, etc., à la période de stupeur. 

Il nous reste à parler des essais d'immunisation et 
de sérothérapie très à la mode depuis quelques années, 
et qu on a tenté d'appliquer au traitement de lem- 
poisonnementpar les champignons. Ces essais étaient 
naturels et légitimes, après les résultats donnés par 
la sérothérapie, contre les toxines microbiennes et 
d'autres poisons non microbiens comme les venins des 
serpents (Phisalix) ou certaines toxalbumines d'origine 
végétale; abrine, ricine (Erlich 1891). Quelques ten- 
tatives ont été faites déjà dans ce sens^ relativement 
aux Amanites à phalliue (Claisse 1898,PelIegrinil899-) 

M, Claisse à la suite d'une série d'expériences, vint 

(1) Hevue scientifique, 1"^ j^ept,, 1894, n"^ 9. 
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déclarer à la Société de Biologie {séance du 18 juin 
1898), que T accoutumance à la phalline s'obtient 
assez rapidement chez les animaux. En surveillant le 
poids de l'animal, on arrive bientôt à lui faire sup- 
porter des doses élevées de phalline. Il ajoutait 
comme renseignements expérimentaux : « J'ai cons- 
taté que le cobaye et surtout le lapin étaient très sen- 
sibles à la phalline, lorsqu'onl'introduisaitpar la voie 
veineuse ou sous-cutanée, tandis qu'administrée par 
la bouche, cette substance restait inactive chez ces 
deux espèces animales. » 

M. le professeur Pietro Pellegrini, de Pise, avait 
entrepris de son côté des essais d'immunisation et de 
sérothérapie avec VAmanita phalloïdes et publia une 
série d'expériences rapportées dans des tableaux an- 
nexés au mémoire qu'il fit paraître sur ce sujet et qui 
fut analysé dans Rivista d'Igiene sanitsL publica 1899. 
Opérant avec des extraits d'Amanita phalloïdes^ il 
arriva à conclure : T qu'on peut obtenir chez les ani- 
maux ordinairement soumis à l'expérience, une 
certaine assuétude aux doses élevées de ce poison ; 
2** que le sérum des animaux ainsi traités, acquiert un 
pouvoir antitoxique capable de développer dans de 
certaines limites, une action curative dans l'empoi- 
sonnement expérimenlal ; 3"* que le poison ne subit 
aucune modification au contact du sérum, par consé- 
quent, qu'il ne s'agit pas d'une simple neutralisation 
dans l'action antitoxique du sérum. En présence de 
ces résultats actuels, l'auteur espère donc obtenir 
un sérum efficace contre l'empoisonnement par les 
champignons et analogue aux sérums curateurs des 
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intoxications microbiennes. Il indique à titre de ren- 
saignement expérimental intéressant que, comme 
voie d'introduction du poison, llnoculation sous- 
cutanée est le moyen le plus actif dans tous les cas et 
que Ton pourrait utilements'enservirdans la pratique, 
pour éclairer le diagnostic dan^ la surveillance hygié- 
nique des champignons frais ou desséchés du com- 
merce. {Revue scientifique ^ 4" série, t- XI V, n° du 7 
juillet 1900, p, 28,) 

D'un autre côté^ le D"^ le Dantec, médecin de P 
classe de la marine, professeur agrégé à la Faculté de 
médecine de Bordeaux, dans ses « Recherches expé- 
rimentales sur l'empoisonnement par la Fausse- 
Oronge i> {Archiver de médecine nauaie^ 1898, T. 69, p. 
24 i -250), arrive à ce résultat contradictoire que, le 
sérum des animaux prétendus réfractaires à Tempoi- 
sonnement par les chan^pignons vénéneux, comme le 
mouton, le porc, etc, ne possède aucune qualité anti- 
toxiques vis à vis TintoxicaLion par ces champignons. 
Il arrive en outre, à cette conclusion au point de vue 
expérimental, que si Ton a cru à la présence de 
plusieurs poisons dans VAmaiiilti muscaria^ c'est que 
les symptômes d'empoisonnement ne sont pas les 
mêmes pour toutes les espèces animales. 

Nous ne quitterons pas ces questions de sérothé- 
thérapie sans exposer un fait intéressant au double 
point de vue de la biologie des champignons et des 
questions générales d'immunité. 

Le D' Phisalix, après avoir, comme on le sait, 
reconnu à certains ferments solubles {oxydases de 
G. Bertrand, tyroaine^ etcj des propriétés vacci- 
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nantes contre le venin des serpents, supposa logique- 
ment que le suc des champignons, qui est très riche 
en ferments et en substances dérivées des albumi- 
noïdes, pourrait aussi conférer Timmunité contre ce 
venin. Et de fait, il est arrivé à déclarer dans une 
note présentée par Chauveau à T Académie des scien- 
ces {Comptes-Rendus de V Académie des sciences de 
Paris, 12 décembre 1898, p. 1036), que le suc des 
champignons vaccine contre le venin de la vipère. Ses 
expériences ont porté sur plusieurs espèces véné- 
neuses ou comestibles et toujours avec le même ré- 
sultat. Ainsi le suc du champignon de couche inoculé 
sous la peau ou dans Tabdomen d'un coljaye rend cet 
animal réfractaire au venin et Ion peut augmenter 
son immunité en répétant à plusieurs reprises ces 
inoculations (deux ou trois en 15 jours). Un cobaye 
qui a reçu sous la peau 5 à 2 centim. cubes du suc 
à'AgsLricus campestris supporte au bout de quelques 
jours une dose de venin de vipère, mortelle en 5 
ou 6 heures pour les animaux témoins. 

Ces substances vaccinantes des champignons res- 
tent encore inconnues (sauf la tyrosine) (1), mais il 
nous a semblé d'un grand intérêt de signaler en finis- 
sant ce singulier et nouveau rôle des champignons. 



(i) La tyrosine se trouve dans certains champignons Russala nigri- 
cans^ par exemple, ainsi que dans les tubercules du Dahlia (Phisalix. 
La tyrosine vaccin chimique du venin de vipères. Comptes-Rendus 
Acad. des 5c., 1898, p. 413. — Revue mycologique^ XX, 1898, p. 138). 
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CHAPITRE IX 



Hygiène et Médecine légale. 



Hygiène. 



Les considérations dans lesquelles nous sommes 
entrée au commencement de cette étude sur la valeur 
alimentaire et toxique des champignons, dominent 
toutes les questions d'hygione et nous permettront 
d'être brefs. Si les champignons peuvent être consi- 
dérés comme des aliments sains, agréables et subs- 
tantiels (J, Moyen), s'ils peuvent être d'une grande 
ressource en cas de disette, et pour les classes 
pauvres de la campagne, soit à Tétat frais, soit en 
conserves ou desséchés (D'^Cordier),]! est bien certain 
qu'il faut en restreindre T usage aux seules espèces 
réellement alimentaires, d'une détermination facile 
et certaine, et nous avons vu au début de notre 
travail qu'elles sont relativement peu nombreuses- 
Plus rares encore sont les espèces vraiment toxiques 
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et réellement dangereuses puisqu'elles semblent se 
réduire à quelques Amanites. En dehors des autres 
espèces indifférentes ou à peine comestibles, il existe 
un grand nombre de champignons remarquables, 
mais d'une valeur très secondaire, et il importe de 
mettre le public en garde contre toute une catégorie 
de champignons suspects ou malfaisants, dontTusage 
peut être suivi d'accidents pénibles, sinon mortels, 
et demande certaines précautions culinaires. 

Aussi les pouvoirs publics, frappés des nombreux 
accidents qu'entraîne la mise en vente des champi- 
gnons sur les marchés, ont-ils, depuis longtemps, 
cherché à le réglementer. Dès Tannée 1754, à la suite 
d'une véritable épidémie d'empoisonnements à Paris, 
parut une ordonnance pour interdire la vente et même 
la récolte des champignons aux environs de Paris 
(Paulet. Traité des champignons 1793, I. p. IV). 
D'autres ordonnances: du 14 rnai 1782, du 12 juin 
1820, etc., réglementèrent la vente des champignons 
à Paris. A la rigueur les ordonnances du 29 octobre 
1846, du 18 juillet 1850, etc., sur la vente des subs- 
tances dangereuses ou vénéneuses par les épiciers ou 
marchands, pourraient s'appliquer à la vente publique 
des champignons (1). Mais il n'existe, en réalité, 
aucune loi ou décret visant particulièrement la vente 
des champignons. L'article 475 g 14 du Code Pénal 

(1) Voyez : Chevallier. Sur les précautions prises relativement à la 
vente des Champignons comestibles, (Annales d'hygiène publique, 
XX Vn, 1842, p. 301.) — G. Bernard. Sur la vente des Champignons 
comestibles (Bulletin de la Société mycologique de France, VI, 1890, 
p. 143). — A. Tardieu. Etude médico-légale et clinique sur les empoi- 
sonnements, 1867, p. 151 et suivantes. 



Digitized by 



Google 



— 318 - 

de 1810 punit dune amende de 6 à 10 francs « ceuï 
qui exposent en vente des comestibles gâtés, corrompus 
ou nuisibles n sciemment ou non. Mais depuis la loi 
du 27 mars 1831, cet article est abrogé et les auteurs, 
même involontaires, d'empoisonnement pardes cham- 
pignons mis en vente, ne peuvent plus être poursuivis 
qu a titres d'homicides par imprudence en vertu des 
articles 319 et 320 du Code Pénal, avec condamna- 
tion de 6 jours à 2 ans de prison. 

Dans les villes où il existe un règlement municipal, 
concernant la mise en vente des champignons, la 
violation de ce règlement en rend Tauteur passible 
d'une amende de 1 à 5 francs, sans préjudice, en cas 
d'accidents, de rapplication des articles précités du 
Code PénaL 

Ces règlements municipaux n'existent guère que 
dans les villes importantes. 

A Lyon la vente des champignons se trouve régle- 
mentée par un arrêté municipal datant du 23 novembre 
1889. Cet arrêté est affiché dans les marchés sous la 
forme suivante; 

VBNTE DES CHAMPIGNONS SÇR LES MARCHÉS DS LYON 



Nous, Maire de Lyon, 

Vu la loi du 5 avril 1884, 

Vu le rapport de M. le Directeur du laboratoire municipal 
en date du 18 de ce mois duquel il résulte qu'à la suite d'une 
saisie pratiquée par le service d^iaspection des marchés et 
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des expériences qui ont été faites^ des chaiiipignons connus 
sous le nom de Fausses-Oronges, exposés et mis en vente 
ont été reconnus vénéneux. 

Considérant que pour éviter le retour d'un pareil fait, il y 
a lieu de déterminer les diverses catégories de champignons 
pouvant être mis en vente sans danger pour la sanié 
publique. 

Arrêtons : 

Abt. premier, — A partir de la publication du présent 
arrêté il ne pourra être mis en vente sur les différents 
marchés de la ville de Lyon que les catégories de champi- 
gnons ci-après indiquées* 

1** Le Champignon de couche î 
2** La Morille; 
3** Le Cèpe de Bordeaux; 
4° La Chanterelle; 
5" Les Clavaires, 
Abt. 2, — Monsieur le contrôleur en chef du service des 
subsistances est chargé d'assurer l'esécution du présent 
arrêté, qui sera afficlié. 

Lyon, le 23 novembre 1889. 



A Dijon, le titre XI des Règlements municipEiux 
du 16 avril 1872 intitulé Inspection des champignons 
p. 25, comprend six articles (art, 97 à 102) que voici ! 



TITRE XI 

INSPECTION DES CHAMPIGNONS 

Art, 97. —Toute personne qui exposera des champignons 
en vente à Dijon, devra au préalable les avoir soumis h 
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rexameri du service d'inspection des denrées alimentaires, 
Boit au marché, soit à Tahattoir. 

Art, 98, — Lorsque les champignons seront reconnus de 
bonne qualité, il sera délivré au vendeur un bulletin men- 
tionnant la date, le nom de Tespècc, le poids et portant en 
gros caractères les mots : Bonpour (a consommation, 

Abt. 99. — Tout marchand qui exposera en vente des 
champignons qui n auront pas été inspectés sera passible 
d'une contravention et sa marchandise sera saisie, 

AftT. 100. — Les champignons reconnus mauvais seront 
saisis et détruits» 

Art. lOL — Aucune personne ne pourra vendredes cham- 
pignons si elle ne justifie, par la présentation du bulletin 
d'inspection, qu'ils ont été visités. 

Art. 103, — Le bulletin d'inspection ne sera valable que 
pendant la journée où il a été délivré. Les marchands qui 
auront conservé leurs champignons devront les présenter 
le lendemain à Tinspection afin de pouvoir de nouveau les 
exposer en vente. 

Il existe sur la vente des champignons comesti- 
bles, à Paris, des ordonnances de police du 13 mai 
1789, du Prmai 1809 et du 12 juin 1820. Voici la 
teneur de cette dernière qui semble encore en vigueur 
aujourd'hui : 

<ï 1" Tous les champignons destinés à Tapprovi- 
sionnement de Paris devront être apportés sur le 
marché aux poirécs- 

a 2** Il est défendu d*exposer et de vendre aucun 
champignon suspect et des champignons de bonne 
qualité qui auront été gardés d'un jour à Fautre, sous 
les peines portées par la loi. Ils seront visités et exa- 
minés avec soin avant T ouverture de la vente. 

« 3* Les seuls champignons achetés en gros au 
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marché aux poirées peuvent être vendus an détail 
dans le même jour sur toiiî^ les marchés aux fruits et 
aux légumes et dans toutes les houtiques de frui- 
terie, 

« 4* Tout jardinier qui aura été condamné par les 
tribunaux pour avoir exposer, en vente, des champi- 
gnons malfaisants ou de mauvaise qualité sera ex- 
puisé des halles et remplacé. 

a 5*' Il est défendu de crier^ vendre et exporter des 
champignons sur la voie publique et d'en colporter 
dans les maisons. Les contraventions seront consta- 
tées par des procès-verbaux qui seront adressés au 
préfet de police. » 

Les seuls champignons dont la vente était auto- 
risée étaient les Champignons de couche, TO ronge 
vraie, TOronge blanche, les deux Mousserons, la Mo- 
rille et la Chanterelle (ordonnance de 1809). 

Actuellement le tableau des champignons dont la 
vente est autorisée aux halles de Paris, est de vingt- 
trois. La surveillance en est faite par un inspecteur 
et les accidents sont extraordinairement rares à Paris 
(Chevallier, A. Tardieu, Dict. dliyglène publique^ 
2^ édit,, i867, p, 355). 

On peut voir actuellement, à TExposîtion univer- 
selle de Paris, dans le palais élégant où la ville de 
Paris a réuni d'une façon si complète et si intéres- 
sante^ les œuvres de ses différents services munici- 
paux, au pavillon n" G, un iRbleau photographique des 
ckavipignon^'i comestibles dont la vente est autorisée 
aux halles de Paris. Ce tableau signe par le médecin 
inspecteur, D'' Lorabrieu, contient en un seul cadre 

21 
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vîngt'trois photographies de grandeur naturelle et 
très réussies, de ces espèces dont voici la liste mé- 
thodique : 



Amanita. caBsarea* 

Lepiota procera. 
Tricholomsi albellum. 
Tricholoma nudum, 
TrichoiomsL personatum. 
Lactsirius deliciosus. 
Ma.ra.smius oreades. 
Psailiota. campes fris > 
Psalliota arvensis. 
Canthareltus ci5arms. 
Boletus eduHs. 
Boletus œreus. 



Boletus scaber, 
FisiulinsL hepatiùa. 
Hydmim repandum. 
CIdVciriR aurea et la plupart 

des autres Clavaires- 
Gyrornitra. esculenta. 
Helvella crispa. 
Uorehella. es-julenta. 
Morchella rimosipes, 
Verpa digitatifornis. 
P&ziza aeetabtUum. 
Pezize venosa. 



Tout autour le panneau est couvert de superbes 
aquarelles, au nombre de cinquante-six, dues au pin- 
ceau de M"*" Hélène Lombrieu et représentant une 
série de champignons de la banlieue parisienne, les 
uns vénéneux ; Amanita m^ppa, citrina, Amanita 
muscariaj Aman if a soi if aria, etc. ; les autres ^ co- 
mestibles : Amanita cœsareaf Lepiota proceraj TkrU 
coloma Georgii^ Lactarius volemus, Pleurotus conc/ia- 
tuSy Paxitlus involutuSj Psalliota campestriSj Boletus 
edulis^ Morchella esculenta^ etc. ; les autres, étique- 
tés comme suspects ou vénéneux, mais dont les qua- 
lités sont loin d'être aussi malfaisantes, d'après ce 
que nous en avons expliqué ; Thricholoma rutilanSf 
Hygrophorus conicuSf Russula emeiica, Stropharia 
ŒTuginosaf Boletus satanas^ Boletus purpureuSj etc- 

Le choix de ces espèces paraît, du reste» avoir été 
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subordonné à leur aspect et à leur couleur, propres à 
frapper les yeux de la foule et à révéler le talent de 
l'artiste. 

C'est en effet par des dessins coloriés très exacts et 
à bon marché, accompagnés d'une courte et claire 
légende, qu'on pourra faire l'éducation du public, et 
servir l'hygiène en répandant T usage des bons cham- 
pignons et en facilitant la reconnaissance des mau- 
vais. Les livres et les atlas ne manquent pas, nous 
l'avons déjà dit au début, mais ils sont pour la plu- 
part trop chargés d'espèces et sacrifient également à 
la curiosité par la reproduction d'espèces brillantes 
ou singulières, mais sans intérêt pratique réel. On 
peut citer toutefois comme un modèle du genre le 
Tableau des principaux champignons comestibles et 
vénéneux, par Paul Pumée, édité par Paul Klinck- 
sieck, à Paris, et qui renferme seulement les figures 
coloriées de trente-et- une espèces, en une feuille à 
plat, ou pliée et cartonnée, facilement portative. On 
pourrait encore réduire ce nombre et se borner aux 
seules espèces réellement vénéneuses (Amanites), en 
regard des espèces comestibles avec lesquelles on 
peut les confondre et en faire des tableaux nouveaux 
qu'on devrait répandre à profusion dans les campa- 
gnes, écoles, pharmacies, etc. 

C'est enfin aux personnes chargées ou préoccupées 
de l'hygiène publique, à quelque titre que ce soit, 
médecins, pharmaciens, instituteurs, d'acquérir eux- 
mêmes la connaissance de ces espèces et à la vulga- 
riser autour d'eux. Il est important surtout d'insister 
sur la nécessité absolue des précautions à prendre 
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dans la préparation culinaire des champignons, snr^ 
tout des espèces à pied renflé et à anneau^ qui, ren- 
fermant les Amanites vénêiieuses^ sont les plus dange- 
reuses de toutes. Il ne faut jamais manger les champi- 
gnons et même aucune espèce de champignons, simple- 
ment crus ou grillés. Il est indispensable de les laver 
et échauder. Le mets perdra peut-être de son arôme 
et de sa saveur, mais pourra être consommé avec une 
sécurité presque absolue, si Ton se conforme à ces 
recommandations depuis longtemps formulées, sur 
lesquelles insistent particulièrement les médecins qui 
^ontle mieux, et récemment encore, étudié la question, 
D' Mainguy (Thèse âe Paris 1870), D' Vennin 
(Thèse de Lyon 1898), etc. Nous répéterons donc 
avec les auteurs précédents que tous les champi- 
gnons toxiques peuvent être mangés après avoir subi 
le traitement suivant, exposé par Gérard, approuvé 
par le Conseil d'hygiène et de salubrité. Voici du 
reste le procédé de Gérard, tel qu'il le décrit lui-même : 
d Pour chaque 500 grammes de champiignons 
coupés en morceaux d'assez médiocre grandeur, en 
quatre pour les moyens, eu huit pour le^ plus gros, 
il faut un litre d'eau acidulée par trois cuillerées de 
vinaigre ou deux cuillerées de sel gris, si ou n'a pas 
autre chose; dans le cas où on n'aurait que de l'eau à 
sa disposition il faut la renouveler une ou deux fois. 
On laisse les champignons macérés pendant deux 
heures, puis on les lave à grande eau; ils sont alors 
mis dans de Teau froide qu'on porte à Tébullition et, 
après un quart- d'heure, ou mieux encore une demi- 
heure, on les retire, ou les lave, on les ressuie et on 
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les apprête, soit comme un mets spécial, et ils com- 
portent les mêmes assaisonnements que les autres,soit 
comme condiment. » (F. Gérard, Journai des connais- 
sances médicates pratiques 1851 . — Académie de méde- 
ciney 1852. — Revue scientifique etindustrielle 1854, 
etc. 

Par son procédé, Gérard montra a qu'il est pos- 
sible de rendre inoffensifs, les champignons les plus 
dangereux » ce dont le remercia la Commission, mais 
celle-ci ne crut pas opportun de donner la publicité 
aux résultats obtenus a On pensa qu'il ne serait peut- 
être pas sans danger de dire à tous, qu'avec certaines 
précautions, on pouvait manger toutes les espèces de 
champignons. » f Ch. Flandin, Traité des Poisons t. 
III, 1853;. 

Sans vulgariser cet emploi, il faut néanmoins 
apprendre aux populations qu'il n'existe qu'un moyen 
de prophylaxie des empoisonnements en cas de doute 
sur la valeur des champignons récoltés : c'est Vébul- 
lition prolongée et surtout le rejet absolu de toute 
l'eau d'ébuUition. 

Il est en somme, comme le disait le D' Foucart 
(Gazette des hôpitaux, n** du 11 avril 1861; « mille 
fois plus pratique d'enseigner au vulgaire, de rendre 
innocentes les espèces de champignons suspects, que 
d'essayer de lui enseigner à distinguer à l'aide de pré- 
tendus caractères, toujours infidèles, les espèces co- 
mestibles des espèces dangereuses, » 

Il faut en effet, faire table rase de tous les anciens 
procédés (la cuiller d'argent qui noircit, la gousse 
d'ail ou l'oignon qui brunit, etc.). Ce sont des men- 
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songes dangereux et il est du devoir de tous, et du 
médecia de campagne en particulier, de lutter contre 
ces préjugés qui ne sont bons qu'à occasionner des 
malheurs • {!) 



Médecine légale. 

Les cas sont bien rares où le médecin légiste a 
Toccasion d'intervenir à propos d'empoisonnement 
par les champignons. Une statistique des empoison- 
nements criminels, publiée par ordre delà Chambre 
des Communes, en Angleterre, relate cependant, 
d'après les enquêtes officielles, quatre cas d empoi* 
sonnement par les cham[>igtions, sur 541 cas de mort 
par divers poisons, pendant les années 1837 et 1838, 
En France, d'après les tableaux de statistique crimi- 
nelle ^ publiés annuellement par le Ministre de la 
Justice, pour une période de vingt-et-une années, de 
1851 à 1873, M. Tardieu n'a relevé qu'un seul cas 
d'empoisonnement parles champignons, en 1852. 

La question en est donc à peu près au même point 
que du temps d'Orfila, et Fempoisonnement par les 

(T) A la fiuite de Te m poi sonnement de six lieutenants du 58" ^B^~ 
ment dlnfanterie, à Corte (Corse), ]v 25 octalire 1859^ le Gon!i*eïl de 
Santé militaire s'emprf^ssa de réiltgpr une circulaire relative aux 
cbam pignons comes^iibles et vénéneux (Journal de pharmacie, août, 
1860). Cette circulaire tapissée d'erreurs^ ^e basant 'sur les odeurs, 
les saveurs, ips changements de couleurs, les insectes^ etc., était 
bien propre à cauB^r de;* accidenta Klle fut justement critiquée par 
Beriillon i Presse scienttftqun de^ Deux^ Mondes ^ n** tlu 15 février 1861, 
p. 363, et Union mcdicale, mars 1861), et par le D"" A. Foucarl (Gas. 
des hâp-t n"" du 11 avril 18610 
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champignons ne constitue actuellement qu'un très 
court chapitre des livres de toxicologie et de médecine 
légale. Dans Tun des plus complets (1), le professeur 
A. Tardieu ne cite que deux cas d'empoisonnements 
criminels par les champignons, suivis de poursuites et 
de condamnations. 

Les seuls cas récents parvenus à notre connaissance 
sont deux empoisonnements par VAmanita phaU 
loïdes : l'un à Nantes, où une expertise médico-légale 
fut confiée à MM. les professeurs Ch. Ménier etOllive 
(Bulletin de la Société mycologique de France^ VIII, 
1892, p. 71 etobs. XVIII), l'autre à Valence, où, à 
la suite d'un rapport de M. le D*" Riory,de Chabeuil, 
un imprudent marchand fut condamné à quinze jours 
d'emprisonnement (Obs. XIX-) 

En présence de cas suspects, le médecin ou l'expert 
devront se demander si l'empoisonnement est bien dû 
à des champignons, puis à quelle espèce de champi- 
gnons. Nous avons donné, à propos du diagnostic 
et de Fétiologie, des détails suffisants sur la séméio- 
logie des (împoisonnements fongiques pour n'avoir 
pas à y revenir ici. Nous rappellerons que, pour 
retrouver le corps du délit, la preuve matérielle du 
fait, il faudra rechercher et recueillir avec soin les 
débris des repas, les épluchures, les évacuations de 
toute sorte, et y rechercher les traces des champi- 



gnons. 



Il ne faut pas oublier toutefois que le problème 

(1) A. Tardieu et Z. Roussin. -— Etude médico-légale et clinique 
sur les empoisonnements, 1867, p. 828. 
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peut être compliqué d'un double empoisonnement. 
C'est ainsi qu'à Tinstar d' Agrippa, empoisonnant 
l'empereur Claude avec un plat de champignons, 
probablement assaisonné d'un poison minéral, Tar- 
dieu rapporte le cas d'une servante qui, voulant 
empoisonner sa maîtresse et faire croire à une mort 
accidentelle, lui servit des champignons auxquels elle 
avait mélangé de larsenic. La victime mourut vingt 
heures après; mais le crime ne fut découvert que 
beaucoup plus tard, et par les aveux mêmes de la 
coupable. Il faudra donc toujours penser à ces faits, 
et mettre de cuté une partie des déjections, ou, en cas 
d'autopsie, du contenu des viscères, pour les sou- 
mettre à des recherches toxicologiques spéciales. 

Quant à la détermination de l'espèce de champi- 
gnon incriminée, en dehors des commémoratifs et de 
la séméiologie propre aux Amanites, que nous avons 
compendieuseraent exposée, si les dtïbris recueillis 
ne permettent pas cette détermination, elle pourra 
peut-être se faire par des investigations micro-chi- 
miques on histologiques. 

Nous avons parlé des cristaux qu'on peut obtenir, 
à Taide du réactif de Florence, dans les sucs des 
champignons. S'il était établi, un jour, que ces cris- 
taux sont spécialisés pour quelques espèces de cham- 
pignons déterminées, leur constatation pourrait être 
utile pour la reconnaissance de ces champignons en 
cas d'intoxication ; mais nous ne pouvons émettre cette 
idée qu à l'état de pure hypothèse* 

L'examen microscopique des débris végétaux 
recueillis dans les évacuations, dans le liquide gas- 
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trique, dans les restes des mets, etc., peut fournir 
des indications utiles et précises pour la détermina- 
tion des espèces cryptogamiques. Boudier, le pre- 
mier, dans son remarquable mémoire (Les Champi- 
gnons au point de vue de leurs caractères usuels, etc., 
1866, p. 82), s'inspirant des magistrales études de 
Corda et des frères Tulasne (1), a fait une bonne étude 
histologique du tissu cellulaire de quelques espèces 
de champignons : Agaricus campéstris^ Amanita buU 
bosa var. cifrma, Russula emetica^ Lactarius vellereus 
et deliciosus. Il a étudié les hyphes ou filaments et 
les cellules du pied, du chapeau et de Thyraénium, 
les basides et les spores, et en a donné, dans deux 
planches, d'excellentes figures, qui ont été souvent 
citées et reproduites depuis, notamment par Tardieu 
et Roussin (Étude médico-légale et clinique sur les 
empoisonnements, planche II, p. 827.) 

Les travaux de J. de Seynes, O. Brefeld, N. Pa- 
touillard (2), etc., pour ne citer que les principaux et 
les plus récents, ont apporté de nouveaux éléments à 
la connaissance intime des tissus fongiques, et dé- 
montré la possibilité de reconnaître, à l'aide de bonnes 
figures, les éléments hypes ou cellules très différenciés 



(1) A. C. I. Corda. Icônes fungorum hwusque cognitorum^ I-VI, 
Prague, 1837-1854. — L. R. et G. Tulasne. Selecta fungorum carpo- 
logia, I-m, Paris, 1861-1865. 

(2) J. de Seynes. Recherches pour servir à l'histoire naturelle des 
végétaux inférieurs, LUI (1874-1888). — Oscar Brefeld Untersu- 
chungen aus dem gesammtgebiete der Mycologie^ VII, Dasydio- 
myceten, Leipzig, 1888. — N. Patouillard. Tabulée analyticx fungorum, 
I-VII, 1883-1889. — P.-A. Dangeard. Recherches histologiques sur 
les Champignons {Le Botaniste, 2^ série, fasc. 2 et 3.) etc. 
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suivant les espèces des champignons* Les spores 
surtout méritent, d'après nous, d'être prises en 
considération spéciale, tant à cause de leur résis- 
tance aux agents physiques et chimiques, qu a cause 
de leur diversité de forme et d*aspect : arrondies^ 
ovales, elliptiques ou anguleuses, lisses ou granulées, 
pourvues à Tintérieur de nucléoles ou de granula- 
tions, etc., et de coloration variée, La couleur des 
spores est même la base de la classification très arti- 
ficielle, U est vrai, de Pries* La présence de granu- 
lations extérieures ou acicules, mamelonant ou héris- 
sant leur cuticule, caractérise la tribu très naturelle 
des Astérosporès (Quélet) rapprochant les Russules et 
les Lactaires, L'importance des spores, de leurs 
formes et de leurs dimensions, au point de vue 
diagnostique^ ne peut plus faire de doute, malgré les 
critiques dont les idées de Boudier et de Réveil ont été 
Tobjet de la part d'auteurs peu familiers avec l'em- 
ploi du microscope, (Cordier, Les Champignons^ ï^-^^)^ 
L'application pratique de ces recherches a, du reste, 
été tentée avec un succès variable, car, si dans un 
cas d'empoisonnement par YAmanitn phalloïdes^ qui 
fut, aux environs de Nantes, l'objet d'une expertise 
médico-légale. M, Ch, Ménier rechercha inutilement 
au microscope des traces de tissus ou de spores dans 
le lait coagulé et la pulpe de l'estomac et des intes- 
tins (Bulletin de la Société mijcologique de France^ 
VIII, 1892, p- 74) ; d'autre part, le docteur L. Plan- 
chon, au cours de ses expériences, retrouva parfaite- 
ment, dans le duodénum, les cellules parenchyma- 
teuses du chapeau etp dans l'iléon, les spores du 
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Bolelris luridus {D' L. Planchon, Thèse de MontpeU 
lier, 1883, p. 311). 

Les spores seront recherchées méthodiquement par 
l'expert et doivent être retrouvées par lui, mais, comme 
nous l'avons déjà fait remarquer plus haut, c'est 
dans les premières phases de l'empoisonnement, les 
premiers vomissements et selles, qu'on décèlera avec 
sûreté ces pièces à conviction. Sur le cadavre d'une 
personne morte depuis deux ou trois jours, après 
avoir eu des évacuations nombreuses, il n'est pas 
étonnant, certes, de ne pas rencontrer des spores à 
profusion. Il est donc bon de renouveler ici ce con- 
seil, qu'un médecin doit toujours recueillir les pre- 
mières évacuations pour les faire examiner, dès que 
lui vient à l'esprit le soupçon d'empoisonnement par 
les champignons. Cette recherche est de la plus haute 
importance en médecine légale. Il suffit, du reste, 
pour se convaincre de l'intérêt que présente cette 
question, de parcourir les Tabulae analyticde fungorum 
de N. Patouillard, où les 700 espèces représentées 
sont toutes accompagnées de leurs spores spéciales, 
dessinées à un même grossissement. Il en sera bien 
autrement encore si, grâce au perfectionnement des 
instruments, le grossissement s'accroît presque indé- 
finiment en images que la photomicrographie repro- 
duira avec tous leurs détails plusieurs centaines ou 
même plusieurs millions de fois amplifiés. 

L'idée et le désir nous étaient venus, à la suite 
d'observations microscopiques nombreuses, de faire 
un choix de spores fournies par les espèces de cham- 
pignons comestibles ou vénéneux les plus intéres- 
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saûts> et d'en reproduire les photomîcrographtes à un 
très fort grossissement. Malheureusement, le temps 
a trahi notre bonne volonté et nous avons été obligé 
d'ajourner ou de laisser à d'autres ce projet, dont 
Texécution pourrait réunir en quelques planches, les 
spores les plus nécessaires à connaître. Cette œuvre 
qui pourrait être utile aussi bien au botaniste qu au 
médecin légiste, mérite une exactitude rigoureuse, 
partant une instrumentation parfaite. Avec nos nou- 
veaux moyens d'investigations, nous sommes en 
droit de fonder de grandes espérances sur le résultat 
pratique de ces observations. En effet, les quelques 
essais photomicrographiques commencés avec nous 
dans ce but, par M. le professeuur Florence, dans 
son laboratoire de matière médicale à la Faculté de 
médecine de Lyon, nous ont fait voir la possibilité de 
pénétrer, par ce moyen, dans les plus grands détails, 
la constitution intime des différents spores. Il existe 
déjà, du reste, dans cet ordre d'idées, de forts bons 
dessins de spores. Nous citerons comme exemples 
les tableaux de champignons très agrandis, dessinés 
et colorés d'après E. Boiidier, par P, Lesaint, et 
que l'on voit en ce moment à l'Exposition universelle 
de Paris, dana le pavillon des Eaux et Forets, entre 
autres : Lepiota. vlmcodes^ ClUocyhe tabescens^ Capri- 
nus aframenfarÎHs, Peziza carnosa, etc., avec des 
spores énormément grossies dans tous leurs détails, 
enveloppe, apicule, noyaux, granulations, etc. 

Les spores seront, en toute circonstance, les der- 
niers et souvent les seuls vestiges possibles de la pré- 
sence d'un champignon. Elles résistent, en effet, à 
la chaleur et au froid^ à la dessicatioa et à Thumidité, 
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voire même à rébuUition, à Faction des agents chi- 
miques de toute sorte. On conçoit donc leur valeur 
en médecine légale, et Ton a même proposé d'en faire 
une application singulière qui mérite d'être rappelée. 
C*est d'utiliser le suc noir et aqueux produit par la 
déliquescence des champignons du genre Coprin, Co' 
priniLs atramentsiriuSf deliquescens^ etc. , pour préparer 
une encre indélébile qui serait affectée tout parti- 
culièrement aux actes publics. On sait que les encres 
chimiques peuvent être effacées, ou grattées et sur- 
chargées, et que la fraude est souvent difficile, sinon 
impossible à découvrir. Il n'en serait plus de même 
avec l'encre des Coprins, dont les myriades de spores, 
extrêmement ténues en pénétrant dans la substance 
du papier, ne pourraient en disparaître complètement 
que par un grattage profond et par conséquent visi- 
ble, et, dans tous les cas, laisseraient certainement 
quelques spores, reconnaissables au microscope, et 
qui dévoileraient la supercherie en cas de surcharge. 
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CONCLUSIONS 



1° Le groupe des champignons volvacés (Amanites 
et Volvaires) est le seul qui renferme des champignons 
réellement vénéneux, ce qui rend par conséquent fa- 
cile la connaissance de ceux-ci. 

2** Dans ce groupe on doit distinguer deux séries : 
celle de T Amanite bulbeuse ( Amani ta bulbosa, phal- 
loïdes, mappa, etc.), déterminant la mort en règle gé- 
nérale; et celle de T Amanite fausse-Oronge (AmanitsL 
muscaria et Amanita pantherina)^ cause d'accident 
graves mais exceptionnellement mortels, 

3** Chacun de ces deux groupes se caractérise en 
clinique par un ensemble de symptômes qui leur est 
propre et qui nous ont permis d'établir les syndro- 
mes p/ia^oïdien et imiscarinleïi. 

4* Ces syndromes correspondent à deux principes 
toxiques très différents : dans le premier cas une subs- 
tance encore mal définie chimiquement^ la Phalline; 
dans le second cas un alcaloïde bien étudié, la Musca- 
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5* En dehors des genres précités, aucun autre 
champignon ne peut, jusqu'ici, être considéré comme 
vénéneux. Les accidents fréquents et mêmegraves dé- 
terminés par des champignons alimentaires autres 
que les volcacés ne sont, en réalité, que le résultat 
d'indigestion ou de gastro- entérite plus ou moins pro- 
noncées. 

6* La prophylaxie de Tempoisonnement par les 
champignons consiste, avant tout, dans des précau- 
tions préalables qui se résument en somme dans des 
lavages répétés et la coction à Teau bouillante avec 
rejet de Teau de cuisson. 
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CoRDiER (Ch.). — Essais sur la toxicité relative des cham- 
pignons frais et desséchés. Th. de Lyon. 1899 n^ 79. 

Letellier (J.-B.). — Dissertation sur les propriétés ali- 
mentaires, médicales et vénéneuses des champignons 
qui croissent aux environs de Paris. Th. de Paris. 1826, 
n^ 2. 

Mainguy. — Les Champignons. Th. de Paris. 1870. 

Planchon (L,). — Les Champignons comestibles et véné- 
neux de la région de Montpellier et des Ce venues, au 
point de vue économique et médical. Th. de Montpellier 
1883, n« 61. 

Roussel (E), d'Evreux.— Des Champignons comestibles et 
vénéneux, qui croissent dans les environs de Paris. Th. 
de V école de pharmacie de Rouen. 1860. 

Vadrot (E.). — Observations sur Tempoisonnement par les 
Champignons, particulièrement de l'espèce appelée 
Fausse-Oronge et de ses variétés. Th. de Paris. 1814, 
n*97. 

Vennin (H.). — Les Cèpes dans leur rapport avec Talimen- 
tation. Th. de Lyon. 1898, nM8. 
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3* Chimie. 



BEBTnAND. — Sur lesoxydases [BulL Soc, Chimie^ 3' série, 

XV, p. 703; XIX, p. 95.) 
BoEHM (ri,),<— Beitritge zur Kenntniss derHutpilzeEj in Che- 

mischer und toxicologisch. Bezeihung (Contributions 

à Tétude des cliampignons supérieurs au point de vue 

chimique et toxicologique). Arch^ f, exp, Path. und. 

pharmacoL XIX, (1885) t)< 60. 
BouDiKR ;E}* — Voyez plus haut. 
Bouillon-Lagrange. —Analyse de deux espèces d'Agarica 

{Ann. de cftimiX Paris. XLVI (1804) p. 138, et LL p, 75) 
BounouELOT (E,)* — Les fermentations, Paris 1889, 1 vol, 

170 p- (Analysé daDS Revue mycol. XI (1889) p, 20^. 

— Leâ liydrates de carljone chez les champignons, ma- 
tières sucrées etc. (Bull. nvjt'oL de Fra.nce. V. (1889) p, 
132 ; VI (1890) p. 150. — Revue mycoL XI (1889) p. 164; 
XII (1800) p. li"), 192; XIII (1891) p. 43). 

— Sur les matières sucrées des Champignons. (C. R Ae. 
Se. mars 188Ï), Journal de phD.rmacieEi de chimie XIX 
(18891 p. 360. 

— Sur un artifice facilitant la recherche du tréhalose 
dans les ChanipigaoDS (BulL soc\ myc. VII (1890) p. 208. 

— Sur la présence do lamidoo dans un champignon 
appartenant à la famille des Polyporès. le Boleius pa- 
ctitfpus (BulL soc. myc. VIII (1891) p. 155), 

— Sur la présence et la disparition du tréhalose danç^ 
TAgaric poivré, Lactariu?i pïj^eraius {BulL soc. myc, 
VIL (1801) p. 5. 

— Sur la répartît ion des matières sucrées dans le Cep 
comestible, Boleius edulL^^ et le Cep orangé, Boleius 
aura.niiacus(BulL soc. myc, VIII (1892) p. 13). 
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BouRQUELOT (E). — SuF Tépoque de rapparition du tré- 
halose dans Jes Champignons (Bull. soc. myc. IX (1893) 
p. 11. — Revue mycol. XV (1893) p. 161). 

— Nouvelles recherches sur les matières sucrées conte- 
nues dans les Champignons (Bun.soc.m?/c. IX,1893,p.51). 

— Transformation du tréhalose en glucose dans les 
champignons par un ferment soluble, la Tréhalase (Bull, 
soc. myc. IX (1893) p. 189). 

— Présence d'un ferment analogue à Témulsine dans 
les Champignons et en particulier dans ceux qui sont 
parasites des arbres ou vivent sur le bois (Bull. soc. 
mycol. X (1894) p. 49). 

— Présence du chlorure de potassium dans quelques 
espèces de champignons (Bull. soc. myc. X (1894) p. 88). 

— Les hydrates de carbone dans les Champignons (Bull, 
soc. myc. X (1894) p. 133 ; Revue mycol. XVI (1894) 
p. 149). 

— Sur la Volémite, nouvelle matière sucrée [Journ. de 
pharmacie II. (1895) p. 385). 

— Sur la présence générale dans les Champignons d'un 
ferment oxydant; sur la tyrosine ; sur le mécanisme de 
la coloration du chapeau chez ces végétaux (Bull. soc. 
myc. XIII (1897) p. 65). 

— Influence de la réaction du milieu 'sur l'action du 
ferment oxydant des champignons (C. R. Ac. Se, 
1896, p. 260). 

— Des composés oxydables sous l'influence du ferment 
oxydant des champignons (C. R. Ac. Se, 1896, p. 315), 

— Action du ferment soluble oxydant des champignons 
sur les phénols insolubles dans l'eau (C. R. Ac. Se, 

1896, p. 423). 

— Nouvelles recherches sur le ferment oxydant des 
champignons. (Journal de pharmacie, 1896, p. 241 et 

1897, p. 8). 

— Dictionnaire de physiologie, par Ch. Richet. — Art. 
Champignons, par E. Bourquelot, (I, 1898, p. 271-328). 
Analysé dans Revue mycol., (XXI, 1899, p. 71 et 125), 
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BouRQUELOT et IlÉRissEY. — Les ferments solubles du 
Polyporus sulfureus {Bull. soc. myc, XI, 1895, p. 234). 

— Sur la présence d'un ferment soluble protéo-hydroli- 
tique dans les Champignons (C. R. Ac. Se, CXXVII, 
1898, p. 666, et Bull. soc. myc. XV, 1899, p. 60). 

BouRQUELOT et G. Bertrand. — Les ferments oxydants 
dans les Champignons {Bull. soc. myc , XII, 1896, p. 18, 
et Soc. bioZ. II, 1895, p. 579). 

— Sur la coloration des tissus et du suc de certains 
champignons au contact de l'air (Bui/. soc. myc, XII, 
1896, p. 27 et Soc. Mol. II, 1895, p. 582.) 

Braconnot. — Recherches analytiques sur la nature des 
champignons. (Ann. de chimie, Paris, LXXIX, 1811, 
p. 265; LXXX, 1813, p. 272; et Bull, de pharmacie, Pa- 
ris, 1812, p. 304). 

DucLAux. — Chimie biologique, Paris, 1883. 

Errera (Léo). — Sur le glycogène chez les Basidiomycètes, 
Bruxelles. {Mémoires de VAcad. royale de Belgique^ 
XXXVII, 1885, et Revue mycoL, VII, 1885, p. 74.) 

Ferry (René). — Recherches sur les matières sucrées con- 
tenues dans les champignons {Revue mycol., XII, 1890, 
p. 136, 157;XV,1893, p. 62.) 

— L'oxydase dans les champignons et les recherches de 
M. le professeur Bourquelot (iîeuue myco/., XIX, 1897, 
p. 130;. 

Fleury. — - Reherches sur l'Agaric blanc {Journal de phar- 
macie, XI, 1870, p. 202 et XXI, 1875, p. 279). 

Fritsch (K) . — Beitrâge zur chemischen kenntniss einiger 
Basidiomyceten (Contribution à Tétude chimique de 
quelques Basidiomycètes) (Arch. pharm., XXVII, 1889, 
p. 193). 

Gérard; (E.) — Cholestérines des champignons (Bull. soc. 
myc, VIII, 1892, p. 168; Revue mycoi., XV, 1893, 
p. 14). 

— Sur les cholestérines des champignons (Bull. soc. 
myc, Xlil, 1897, p. 19 ; Revue mycoL, XIX, 1897, 
p. 116.J 
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Gérard (E.) — Sur les matières grasses de deux champi- 
gnons appartenant à la famille des Hyménomycétes 
(BulLsoc, myc, VI, 1890, p. 114). 

GiLLSON (E.) — La cristallisation de la cellulose et la com- 
position chimique de la membrane cellulaire.— Extr. de 
la Revue La Cellule^ 1893, fasc. 2, Louvain. 

— Recherches chimiques sur la membrane cellulaire 
des champignons (Jbid., XII, 1894, fasc. 1 p. 7.) 

GoBLEY. — Recherches chimiques sur les champignons vé- 
néneux {Journal de pharmacie et de chimie j XXIX, 
1856, p. 81). 

Graziani (A.) — Des réactifs utilisés dans l'étude micros- 
copique des champignons (BulLsoc. myc, VII, l891, 
p. 189.) 

GuiCHARD. — Contribution à l'analyse des champignons 
(Bull. soc. myc, XI, 1895, p. 88.) 

Harlay (V.) — Sur quelques propriétés de la matière amy- 
loïde des Hydnum erinaceum et coralloîdes (Bull, soc. 
myc, XI, 1895, p. 140). 

— Sur une réaction colorée de la cuticule de Lactarius 
turpis, Weism. (Bull, soc myc, XII, 1896, p. 156.) 

Harnack. — Untersuchungen ueber Fliezenpilze alkaloïde. 
(Recherches sur les alcaloïdes de TAmanite tue-mou- 
che.) Arch. fur. experim. Path. und Pharm. IV, 1875, 
p. 168. 

Har^. — Beitrag zur Kenntniss des Polyporus officinalis. 
(Contribution à l'étude du Polyporus officinalis), Rosta- 
herDissert. 1868. 

Heim (F.) — Sur les pigments lutiniques des Champignons 
(BulL soc. myc, IX, 1893, p. 92). 

Hoppe-Seyler. — Handbuch der Chemie, 1883. 

Jahns (E.). — Zur Kenntniss der Agaricinsatlre. (Etude sur 
les acides des Agaricinés.j^lrch.t^^s pharm., XXI, 1875, 
p. m. 

KNOPet ScHNEDERMAN. — Ueber den Mannit (Sur laman- 
nite), Journ. f. prakt. chem., XXXII, 1844, p. 41. 
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KoHLRAUSCH. - Ueber einige essbare Pilzeund ihren Nah- 
rungswerth (Sur quelques champignons comestibles et 
leur valeur nutritive) Dissert, ^ Gôttingen, 1887. 

Lefort (J.; — - Etudes chimiques du Champignon comestible, 
suivies d'observations sur sa valeur nutritive. (Journal 
de pharm. et de chimie, XXIX (1856) p. 190, et XXXI 
(1857) p. 440.) 

LiEBiG et Pelouze. — Mannite. (Ann. de chimie et de phy- 
sique, LXIII (1836) p. 138.) 

LocKERT. — La muscarine et ses homologues supérieurs. 
(Bull. Soc. chim., 3* série, III, p. 30.) 

LcffiSEKE (von). — Beitràge zur kenntniss essbare Pilze. 
(Recherches sur les champignons comestibles). Arch, 
fur Pharm., IX (1876), p. 133. 

Mangin (L.) — Sur les réactifs colorants des substances 
fondamentales de la membrane. (C, R. Ac. Se, 15 juillet 
1890.) 

— Etude historique et critique sur la présence des com- 
posés pectiques dans les tissus des végétaux. (Journal 
de botanique de L. Morot, V (1891), p. 400, 440; VI 
(1892) p. 12; VII (1893), p. 37, 121.) 

— Nouvelles observations sur la membrane. (Bull, Soc, 
bot. France, XL (1893), p. 273.) 

— Sur la constitution de la membrane chez quelques 
champignons, en particulier chez les Polyporès. (Bull. 
Soc. bot. France, XLI (1894), p. 375.) 

Marge wicz. — Thèse inaugurale (1883), publiée en russe, 
résumée dans Just*s botan. jahresbericht, XIII (1887), 
p. 85, d'après Bourquelot. (Bull, Soc, myc, VIII (1892), 
p, 14.) 

MoRNER (C.-Th.) — Expériences sur le pouvoir nutritif des 
champignons. (Revue internat, des scméd., 1886, 2* 
semestre. — Rev. mycol,, IX (1887), p. 32.) 

MuNTz (A.) — Sur la matière sucrée contenue dans les 
champignons (C. R. Ac. se, LXXVI (1873), p. 649, et 
LXXIV(1874),p. II82.) 
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MuNTz (A.) — Recherches sur les fonctions des champignons. 
(Ann. de chimie, VIII (1876). p. 67.) 

Patouillard (N.) — Sur la présence des cristaux d'oxalate 
de chaux dans Thyménium des Basidiomycétes. {Revue 
mycoi., IV (1882), p. 87.) 

Payen. — Précis des substances alimentaires. Paris, 1876. 

Plowright (Ch.-B.) — Sur le dépôt d'oxalate de chaux dans 
les lames d'un Agaric. (Bull. Soc. myc, XIV (1898), 
p. 13 et Revue myc, XXI (1899), p. 20.) 

RiEGEL (E.) — Beitrâge zur chem. kenntniss der Famille 
der Schvamme. (Recherches chimiques sur la famille 
des champignons) Jahrb. fur prakt, pharm, VII 
(1843), p. 223. 

ScHLOssBERGER et DoEPPiNG. — Chemische Beitrâge zur 
kenntniss der Schwâmme. (Recherches chimiques sur 
les champignons). Ann. der chem. und pharm., LU 
(1844), p. 106.) 

ScHMiEDEBERGetKopp.— MuscariUjdasalkaloïddesFliegen- 
schwamm (Vierteljahrschr. f. pharoi., XIX (1870), 
p. 276. (La muscarine, alcaloïde de l'Amanite tue- 
mouche), article analysé par Jungfleisch dans Journal 
de pharm. et de chimie (1877), p. 446.) 

ScHMiEDEBERG et Harnagk. — Synthèse de la muscarine 
Chemisch. centralblatt. VII (1877), p. 554.) 

ScHMiEDER (J.) — Ueber Bestandstheile des Polyporus ofRci- 
nalis fSur la composition chimique du Polyporus ofRci- 
nalis). DisserL inaug. Erlangen, 1886, traduit par 
Bourquelot. {Bull. Soc. myc, VII (1887), p. 156.) 

SiEGEL (O.) — Beitrâge zur kenntniss essbare Pilze. (Contri- 
bution à l'étude des champignons comestibles.) Inaug, 
Dissert. Gôttingen, 1870. 

Strohmer.— Beitrage zur kenntniss des essbaren Schvâmme. 
(Contribution à l'étude des champignons comestibles). 
Chem. centralblatt, 1887, p. 165. 

Vauquelin.— Analyse du Champignon de couche {Ann. de 
de chimie, LXXXV (1813) p. 5). 



Digitized by 



Google 



jï.'-^*^<ipjçs^ 



— 346 — 

Vauquelin. — Analyse de la Fausse-Oronge (Ann. de chi- 
mie, LXXXV (1813), p. 23). 

WiNTERSTEiN (E.) — ZuF Kenutûlss der trehalose. (Re- 
cherche sur le trehalose). Zeitsch. fur., phys. undchem. 
XIX p. 70. 

— Zur Kenntniss der Pilzcellulose. (Recherches sur la 
cellulose fongique).Berich(e derdeutsch. bot. Gesselsch. 
XI (1893). 

VoswiNKEL. — Ueber der Vorkommen von Xylose liefernden 
gummi (Sur la transformation de la xylose en gomme.) 
Pharm. Centralbl. XII (1891), p. 505. 

Wehmer. — Enstehung und physiologische Bedeutung der 
Oxalsaûre in Stoffwechsel einiger Pilze. (Naissance et 
rôle de Tacide oxalique dans les échanges nutritifs de 
quelques champignons). Bot. zeitung, 1891. 

— Ueber Oxalsattre-Bildungdurch Pilze (Sur la produc- 
tion de Tacide oxalique chez les champignons). Ber. der 
bot.Ges. 1891. (Revue mycologique XIX (1897), p. 73). 

WoLF et ZiMMERMANN. — Beitrâgo zur chemie und Phy- 
siologie der Pilze. (Contributions à la chimie et à la 
physiologie des champignons). Bot, Zeit, XXIX (1871), 
p. 280, 



4^ Toxicologie et Médecine légale (1). 

Alison. — Contribution à l'étude physiologique d'Amaniia 
muscaria.— jReuue médicale de VEst, Nancy, 1875-1876. 

Bâillon (P. A). — Des ptomaïnes, leur histoire chimique, 
leur préparation, leurs réactions, leur rôle physiologique 
et pathologique (i4rch. de méd. et pharm. militaires, 
VI (1885), p. 174). 

(1) On trouvera la bibliographie détaillée des cas d'empoisonne- 
ments dans notre tableau synoptique et à chacune des observa- 
tions citées. 
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Bernard (G.) — Sur la vente des champignons comestibles. 

(Bull. soc. mycol. de France VI, (1890), p. 143). 
Bertillon. — De quelques champignons vénéneux crus, 

et comestibles cuits (Comptes-rendus Acad. des sciences^ 

26 janvier 1869). 

— Hygiène publique et Champignons vénéneux (Presse 
scientif. des Deux-mondes, 1880). 

Bqehm. — Ueber die Vorkommen und wirkungen descholine 
und die wirkungen des kûnstlichen muscarine. (Origine 
et effets de la choline et de la muscarine artificielle) 
(Arch. furexperim. PathoL XIX fl885), p* 85, traduit et 
résumé dans la Gaz. hebdomad.de médecine etchir.^ 
1885, p. 477). 

BcffiHM ET KuLz. — Ueber den giftigen Bestandtheil des 
essbaren Morchel Helvella^ esculenta^ (Sur les propriétés 
vénéneuses des Morilles comestibles), p. 403. (Arch, f. 
Path, und Pharm., XIX (1885), p. 403. 

BosTRôM. — Ueber die Intoxicationen durch die essbai'e 
Lorchel (Sur l'empoisonnement par les Morilles comes- 
tibles). Deutsch. Arh, fur klinische medic. XXXII, 
(1882), p. 210). 

BouDiER. (e.). — Considérations générales et pratiques sur 
l'étude microscopique des Champignons (Bull. soc. 
mycol. II, (1886), p. 134.) 

BouRQUELOT (E.). — Note sur un empoisonnement par les 
Champignons (Journal des connaiss. médicales, 15 dé- 
cembre 1892). 

— Sur TAmanita phalloïdes Pries (Comptes rendus du 
XIP Congrès international de médecine tenu à Moscou 
en août 1897, t. II, sect. iv, c. Matière médicale et phar- 
macie, p. 24). 

Brunton. — L'atropine comme antidote de la muscarine 
(British med. Journal, nov. 1874). 

Chevallier (A.). — Sur les précautions prises relative- 
ment à la vente des champignons comestibles. (Ann. 
d'hygiène, XXVII, 1842, p. 301.) 
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Claisse. —Recherches sur la sérothérapie dans Tempoison- 
nement par les champignons (C. R. hebdomad Soc. bio- 
logie, séance du 18 juin 1898). 

Conseil de santé. — Instructions relatives aux champi- 
gnons comestibles et vénéneux {Recueil de mémoires de 
méd.^ de chirurgie et de pharm. militaires, 3* série, 
11,1859, p. 114.) 

Crié (L.). — Expériences sur l'empoisonnement par Ama- 
nita pantherina ; emploi de l'atropine comme contre- 
poison (C. jR. Ac. se, 11 août 1891). 

De Soyre. — Du choix des champignons comestibles (Gaz. 
des hôpitaux, 1861, p. 338). 

— Hygiène et toxicologie des champignons (Gaz. des 
hôpitaux, 1863). 

Devergie. — Médecine légale, théorique et pratique, 2* édi- 
tion, Paris, 1852. 

Ferry (R.). — De l'emploi de l'atropine dans les empoison- 
nements par VAmanita muscaria et YAm. pantherina 
{Revue mycoL, XIV, 1892, p. 155). 

— La Phalline, par le professeur Kobert, de Dorpat 
(Russie). Traduction dans la Revue mycol., XIX, 
1897, p. 121. 

Flandin (Ch.). — Traité des poisons, III, 1853. 

FoDÉRÉ (F.-E.). — Traité de médecine légale et d'hygiène 
publique, III, p. 432 ; IV, p. 1, Paris, 1815. 

Forquignon (L.). — Sur le rôle des ptomaïnes et des leuco- 
maïnes dans les empoisonnements causés par lès cham- 
pignons (Bull. Soc. mycoL, II, 1886, p. 125). 

Fricker. — Observation d'empoisonnement par l'Amanite 
Fausse-Oronge {Wuert. med. corresp. Blatt., X, n** 9, 
analysé dans Gaz. des hôpitaux, n'* du 15 sep. 1842). ^. 

Gautier (A.). — Sur la découverte des alcaloïdes dérivée 
des matières protéiques animales (C. R. Ac. se, XCIV, 
1892), 

HARNACKet Shmiedeberg. — Ueber Darstellung des Mus- 
carine. (Sur la synthèse de la muscarine.) (Centralbl. fur 
die med. Wissens. 1876, p. 398.) 



Digitized by 



Google 



— 349 — 

HoGYES et Klug. — Die Wirkung des Muscarine auf die 
circulation. (L'action de la muscarine sur la circulation.) 
(Arch fur Anat. und Physioly 1862, p. 37, et Arch. f. 
exper. Path. and Pharm. XIV, 1862, p. 113.) 

HuGOUNENCQ. — Alcaloïdes d'origine animale (Thèse d'à- 
grégatiorij Paris, 1886). 

Inoko. -— Action toxique de VAmanita pantherina japonaise 
(Arch. fur experim. Path. XXVII). 

Kobert(R.). — Lehrbuch des Intoxicationen . Stuttgart, 
1897. 

— Action de la muscarine sur le cœur (Arch, fur exper. 
Path, und Pharm,, XX, p. 82). 

— Matières toxiques contenues dans les champignons. 
Conférence faite à la Société des naturalistes de Dorpat 
(Russie), publiée dans Med.Wochenscrift(Péievshovivg), 
1891, n*»» 51 et 52; analysée par E. Bourquelot dans Bu». 
Soc. mycoL, VIII, 1892, p. 40, et par R. Ferry dans 
Revue mycoL, XIV, 1892, p. 131). 

KopPEL (H.) — Ueber die in der mesliterratur der letzten 
Jahrschriter niedergelegten schriften ueber blutglifte 
(Sur la bibliographie dos écrits publiés dans le monde 
entier dans ces dix dernières années sur les poisons du 
sang). Inaugur, dissert. Dorpat (sous la présidence du 
professeur Kobert). 

Langendorff. — Action de la muscarine sur la respiration 
[Arch, f. anat, undphysiol. (1881) p. 331). 

Le Dantec. — Recherches expérimentales sur Tempoison- 
nement par la Fausse-Oronge (Revue scientif. n* du 30 
avril 1898. — Arch. de méd. navale XIX, avril 1898 
p. 241). 

Letellier et Speneux. — Expériences nouvelles sur les 
champignons vénéneux, leur poison et leur contre-poi- 
son. Paris 1866. 

— Les champignons vénéneux comparés aux alimentai- 
res (Union pharmaceutique 1866). 
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Le Grand du Saulle. — Traité de médecine légale et de 
toxicologie, 1886. Empoisonnement par les champignons, 
p. 1201. 

Maurer, — Toxicité de certains champignons comestibles, 
(AertzL Intellig. Blatt. 1881, n«« I et 3) cité dans la 
Revue d'hygiène III (1881; p. 717. 

MôRNER (Th.). — Beitrâge zur Kenntniss des Nâhrwerthes 
einigen essbaren Pilze (Recherches sur la valeur ali- 
mentaire de quelques champignons comestibles). Zeif. Ph. 
wnrfCh.X (1886) p. 503. 

Orpila. — Traité de médecine légale, 4^ édition. 1842, II 
p. 447. 

Picco. — Observations sur les effets meurtriers d'un champi- 
gnon qu'on pourrait appeler Agaricus conicus (Mém, soc. 
roy. de médecine. III (1780) p. 355). 

PoucHET (de Rouen). — Expériences sur l'alimentation par 
les champignons vénéneux (Journal de chimie médù 
cate, depharm. et de toxicol,^ 2^ série, V, 1839, p. 332). 
— Des empoisonnements causés par les champignons 
(Progrès médical, 3* série, V. n° 9, 27 février 1897.) 

Prothiére (E.) — De la conservation scientifique des cham- 
pignons et de la localisation des principes toxiques 
dans certaines espèces mycologiques. {Comptes rendus 
du Congrès des sociétés savantes à la Sorbonne en 1898, 
p. 212.) 

Rabuteau. — Eléments de toxicologie, 1873. 

Raoult (DO de Raon-l'Etape (Vosges). — Remarques sur 
quelques champignons au point de vue de Thygiène et 
de la thérapeutique. Rambervilliers, 1889 (analysé dans 
Revue mycoL, XI, 1889, p. 226). 

RiCHARDiÈRE. — Empoisonnemeut par les champignons, 
dans Traité de médecine par Charcot, Bouchard et 
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321 6 — exposer lisez exposé. 

322 U — Pezize lisez Pé-ziza. 

322 21 — Thricoloma lisez Tricholoma, 

322 27 -" _ _ _ 

324 27 — macérés lisez macérer. 

329 23 — hypes lisez hyphes, 

331 27 — millions lisez milliers. 

332 22 — colorés — coloriés. 
332 25 — Caprinus lisez Coprinus. 
335 5 — volcacés — Volvacés. 
S36 7 — vénéneux — supérieurs* 
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